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par TAbbé A. #. #. F.|hAI1V1:, 

LICENCIÉ EN THÉOLOGIE DE L'UNIVERSITÉ CATHOLIQUE 

DE LOUVAIN. 



L'Europe doit eut Saint-Siège «a eivilitatUm , 
une partie de te* meilleure» loi» , etpreeque toutes 
se» science» et ses art». 

de Chàteaubriaud * 
Génie du Christ. À p. I. 6, c. 6. 

TOME II. 



LOUVAIN , 

TYPOGRAPHIE DE VANLINTHOUT ET C»« , 

IMPRIMBURS-LIBRAIRES DE l'uNIVERSITÉ CATHOLIQUE. 

1861 
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Cet ouvrage était terminé au moment où Tinique 
invasion des Etats du Saint-Siège et les massacres 
barbares, qui Font si tristement signalée» vinrent pro- 
voquer, dans le -monde catholique , des cris unanimes 
d'horreur suprême et d'inexprimable indignation. 

Dans la ferme confiance que le triomphe sangui- 
naire des traîtres et des méchants disparaîtra bientôt 
avec la rapidité de la poussière que le vent emporte , 
nous publions ce dernier volume de la Cour Romaine 
tel que nous l'avions écrit avant ces jours d'épou- 
vantable désolation, et c'est à peine si nous avons 
mentionné les changements survenus depuis dans 
l'administration temporelle des provinces de l'Eglise, 
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dont la possession est si légitime et si nécessaire au 
libre développement de sa puissance spirituelle. 

Fidèle au plan que nous avons adopté dans le pre- 
mier volume, nous avons traité dans celui-ci de tout 
ce qui concerne Tauguste personne du Souverain- 
Pontife , la dignité suprême dont il est revêtu » les 
justes hommages que les fidèles lui rendent et les 
titres de respect dont les siècles l'ont honoré , l'ori- 
gine des emblèmes si imposants de sa puissance et 
néainmoins si souvent décriés par l'ignorance ou par 
l'impiété , l'explication des nombreux insignes qui lui 
sont réservés et des vêtements divers que lui seul 
peut porter, Ténumération et les charges des princi- 
paux dignitaires qui composent sa Famille ou l'Etat 
de sa maison, enfin toutes les questions qui se rat- 
tachent à son domaine temporel et spirituel et tous 
les détails si variés qui ont rapport à l'exercice de 
ses fonctions sacrées. 

Ces difiérentes matières, nous les avons traitées 
successivement et en peu de mots dans les neuf pre- 
miers chapitres qui constituent pour ainsi dire la 
première partie de ce présent volume. 

Dans la seconde partie, qui comprend les quatre 
chapitres subséquents, nous avons parlé de tout ce 
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qui a rapport à la vacance du Saint-Siège, aax nom- 
breuses cérémonies qui précèdent, accompagnent et 
suivent les funérailles du Pontife défunt, aux règle- 
ments si sagement portés pour la bonne tenue des 
Conclaves, aux modes divers en usage pour l'élection 
pontificale, et à «tout ce qui regarde la consécration, 
le couronnement et la prise de possession du nou« 
veau Pape élu. 

Enfin, dans un dernier chapitre, nous avons donné 
quelques détails particuliers sur Notre Saint-Père le 
Pape Pie IX, actuellement le Chef vénérable et la 
gloire de l'Eglise et de la Cour Romaine, comme il 
est sur la terre Timage la plus parfaite de la Divinité. 

Nous tenons à répéter ici ce que nous avons déjà 
écrit an début de cette publication , à savoir que dans 
tout l'ouvrage nous n'avons rien avancé à la légère 
et que nous nous sommes pour ainsi dire borné à 
compiler dans un certain ordre ce que d'autres, avant 
nous ont dit exactement. C'est avouer sans détour que 
nous avons puisé largement aux meilleurs ouvrages 
écrits sur la Cour Romaine , ses charges et ses attri- 
butions , en ayant soin pourtant d'en rectifier certai- 
nes inexactitudes et de faire connaître^ avec précision 
ce qui existe actuellement. 
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Pour rendre notre travail aussi complet que pos- 
sible, nous l'avons fait précéder de la série chrono- 
logique des Souverains-Pontifes, indiquant en même 
temps la durée de leur Pontificat et le lien de leur 
sépulture, et nous avons ajouté à la fin une liste 
alphabétique de tous les Patriarcats, Archevêchés et 
Evéchés de l'univers catholique, conjointement avec 
leur dénomination latine, usitée en Cour Romaine 
et très-utile à connaître pour Fintelligence des décrets 
portés dans les SS. Congrégations. 

Puissions-nous par la publication de ce modeste 
écrit , résultat de nos paisibles études à Rome , payer 
le faible tribut de notre profonde vénération à cette 
Cour auguste et vénérable , dont l'impiété , dans son 
délire , s'est plu- . toujours à défigurer la noble image 
et à laquelle elle ne cesse encore de jeter l'amertume 
de ses perfides sarcasmes et d'imprimer les stigmates 
de ses noires calomnies. 



CATALOGCE 

DES 

PONTIFES ROMAINS, 

INDIQUAMT : 

10 le ouméro d'ordre , S» l'année de leur création , 30 le lieu de leur 
naissance et de leur sépulture, 40 la durée de leur pontificat, comptée 
approximativement par années, mois et jours (i). 



A. M. J. 

1 42 s. Pierre, de Bethzaide, en Gali- 

lée, Prince des Apôtres, qui reçut 
de Jésus-Christ la puissance du 
suprême Pontificat pour être trans-* 
mise à ses successeurs. Il résida 
d'abord à Antioche et , à partir de 
Tan 42 de l'ère vulgaire, à Rome 
où il fut martyrisé sous Néron , en 
Tannée i66 et enterré sur la voie 
Triomphale , au pied du Vatican. 
C'est à Tan 42 que commencent les • 
yingt'cinq années que la Chronique 
d'Eusèbe assigne à son Pontificat. 25 

2 66 S. lAn, de Volterra, enToscane, 

martyr, enterré au Vatican. 12 

5 78 S. Anackt, d'Athènes, martyr, 

(i) Nous avons suivi, à cet égard, les IVotizie per Vanno, espèce 
de petit almanach pontifical , qni se publie chaque année à Rome, 
aui frais de la Révérende Chambre apostolique. 
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enterré au Vatican. Il semble être 
le même que S. Glet, quoique plu- 
sieurs auteurs disent le contraire. 12 

4 90 S, Clément I , Romain , martyr , 

enterré au Vatican. 9 

5 100 S. Evariste, de Bethléem, martyr, 

enterré au Vatican. 9 

6 109 S. Alexandre I, Romain , marty- ^ 

risé et enterré sur la voie Momen- 
tané, dans le domaine d^une femme 
nommée Severina, à sept milles de 
Rome. Cette catacombe a été ré- 
cemment découverte. 10 

7 119 S. Sixte, Romain, martyr, en- 

terré au Vatican. 9 

8 127 S. Télesphore, Grec, martyr, en- 

terré au Vatican. H 

9 139 S. Hygin, d'Athènes, martyr, 

enterré au Vatican. 4 

10 142 S. Pie I, d'Aquilée (Etat-Véni- 

tien), martyr, enterré au Vatican. 15 

11 187 S.ilmce^, Syrien, martyr, enterré 

au Vatican* H 

12 168 S. Soter, de Fôndi "(Deux-Siciles) , 

martyr, enterré au Vatican. 9 

13 177 S. Eleuthèrey de Nicopolis ett 

Grèce, martyr, enterré au'Vatican. 18 

14 193 S. Victbr, Africain, martyr, en- 

terré au Vatican. 9 

18 202 S. Zéphirin, Romain, martyr, en- 
terré sur la voie Appienne, dans 
une crypte qui lui appartenait, près 

des catacombes de Calixte. 17 

16 219 S. Calixte, Romain, martyr, en- 
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terré au cimetière de Câlepodius, 

sur la voie Aurélienne. 4 

17 223 S. Urbain I, Romain, martyr, 

enterré au cimetière de Prétextât , 

sur la voie Appienne* 1 -. 

18 230 S, Pontien, Romain, martyr, en- 

terré au cimetière de Galixte , sur 

la voie Appienne. 5 

19 238 S, Anthère, Grec, martyr, en- 

terré au cimetière de Galixte. — 1 — 

20 236 5. Fabten^ Romain, martyr, en- 

terré au cimetière de Galixte. 14 

21 281 S. Corneille , Romain , martyr , 

enterré dans une crypte qui lui 
appartenait, sur la voie Appienne, 
près du cimetière de Galixte. 1 3 10 

22 282 S. LuciuSy Romain, martyr, en- 

terré au cimetière de Galixte. — 6 — 

23 283 S. Etienne I, Romain, martyr, 

enterré au cimetière de Galixte. 4 6 — 

24 287 S. Sixte II, d'Athènes, martyr, 

enterré au cimetière de Galixte. — 11 — 
28 289 S. Denys, Grec, martyr, enterré 

au cimetière de Galixte. 10 8 — 

26 269 S. Félix I, Romain, martyr, en- 

terré dans une crypte qui lui ap- 
partenait, sur la voie Aurélienne, 8 

27 278 S. ÊM^ycAten, Towscan,- martyr, 

enterré au cimetière de Galixte. 8 11 — 

28 283 S. Caïus, Dalmate, martyr, en- 

terré au cimetière de Galixte. 12 4 17 

29 296 S, Marcellin, Romain, martyr, 

en^terré au cimetière de Priscille , 
sur la voie Salaria, à trois milles 
de Rome. 8 
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30 308 S. Marcel 1, Romain, martyr, en- 

terré au cimetière de Priscille, 1 7 20 

31 310 S. Eusèbêy de Cassano en Cala- 

bre, enterré au cimetière de €alixte. — 4 — 

32 31 1 5. Melchiadey Africain, enterré an 

cimetière de Galixte. 2 6 — 

33 314 S. Sylvestre I, Romain, enterré 

au cimetière de Priscille. Son corps 
a depuis été transféré dans Féglise 
des SS.-Martin-et-Sylvestre, sur la 
pente de TEsquilin. 21 11 — 

34 336 S. Marc , Romain , enterré au 

cimetière de Balbinus , sur la voie 
d'Ardée. Son TM)rps a depuis été 
transféré dans Téglise de. Saint- 
Marc , dont il fut le fondateur, si 
Ton en croit une ancienne tradition. — 8 9 

35 337 5. Jules 1, Romain, enterré au 

cimetière de Gaiepodius, sur la voie 
Aurélknne, et transféré depuis dans 
réglise de Sainte-Marie Trans Ti- 
berim, 15 2 15 

36 352 S. Libère, Romain, qu'on dit être 

de la famille Savelli, enterré au ci- 
metière de Priscille. 14 4 2 

37 355 S. Félix 11, Romain, qui gou- 

verna TEglise un peu plus de deux 
ans, pendant Texil de Libère, ou* 
comme son vicaire, ou parce qu'il 
fut créé Pape avec son consente- 
ment, ou parce qu'il le fut illégiti- 
mement, comme le veulent quelques 
érudits, et qui ensuite rentra dans 
la vie privée, où il termina ses jours 
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dans Texercice des vertus chrétien- 
nes. Son tombeau est à SS. Côme- 

et-Damien. 2 

58 366 S. Damase, Portugais, enterré 
avec sa mère et sa sœur dans Téglise 
de Saint- Laurent in Damaso qu'il 
avait fait reconstruire. 18 2 — 

39 384 S. Syrice, Romain, enterré au 

cimetière de Priscille. 14 

40 397 5. Anastase, Romain, enterré au 

cimetière ad ursum Pileatum, près 

réglise actuelle de Sainte-Ribiane. 3 — 10 

41 401 5. Innocent, d'AIbano (Etats de 

TËglise) , enterré au cimetière ad 

ursum Pileatum. 16 

42 417 S. Zozime, Grec, enterré dans la 

catacorobe de Saint-Laurent, sur la 

voie de Tihur. 19 9 

43 418 5. Boni face I, Romain, enterré 

dans la catacombe de Sainte-Féli- 

cité, sur la voie Salaria. 3 8 7 

44 422 S. Célestin I, Romain, de la Gam- 

panie, enterré au cimetière de Pris- 
cille. 10 

45 432 S. Sixte III, Romain, enterré 

dans la catacombe de Saint-Laurent. 8 

46 440 S. Léon I, surnommé le Grand, 

de Rome ou de Toscane , enterré 

dans la basilique de Saint-Pierre. 21 1 4 

47 461 S. Hilaire, de Gagliari en Sar- 

daigne , enterré dans la catacombe 

de Saint-Laurent. 6 

48 467 S. Simplicius, de Tivoli (Etats 

de l'Eglise), enterré à Saint- Pierre. 15 

b 
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49 483 5. Félix III (Anicio), Romain, 

enterré dans la basilique de Saint- 
Paul. 9 

50 492 S. Gélose /, Africain , enterré à 

Saint-Pierre. 4 9 — 

51 496 S. Anastase II, Romain, enterré 

à Saint-Pierre. 2 

52 498 S. Symmaque, de la Sardaigne, 

enterré à Saint-Pierre. 16 8 — 

53 514 S. Harmisdas , de Frosinone 

(Etats de TËglise), enterré à Saint- 
Pierre. 9 — 11 

54 523 5. Jean /, Toscan, martyr, en- 

terré à Saint-Pierre. 2 9 — 

55 526 S. Félix IV (Fimbrio), de Béné- 

vent, enterré à Saint-Pierre. 4 2 — 

56 530 S. Boniface II, Romain de nais- 

sance, mais Goth d'origine, enterré 

à Saint-Pierre. 2 

57 532 Jean II (Mercurio) y Romain, en- 

terré à Saint-Pierre. ' 2 4 — 

58 535 S. Agapit, de Rome, mort à Gon- 

stantinople, enterré à Saint-Pierre. . 10 19 

59 536 S. Sylvère , de Frosinone (Etats 

de TËglise), mort et enterré dans 

rtle de Palmaria. 2 

60 538 S. Vigile, Romain , mort à Syra- 

cuse, et enterré à Rome au cime- 
tière de Priscille. Son corps fut 
transféré depuis à Saint-Pierre, ou, 
suivant quelques auteurs , à Saint- 
Marcel. * 16 6 — 

61 555 Pelage I ( Vicariano) , Romain, en- 

terré à Saint-Pierre. 4 10 18 
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62 560 Jean m y Romain, enterré à Saint- 

Pierre. 43 

63 574 Benoit i, Romain, enterré à 

Saint-Pierre. . 4 4 28 

64 578 Pelage II y Romain, enterré à 

Saint-Pierre. 12 2 10 

65 590 S. Grégoire-le-Grand (Anicio) , 

Romain , enterré à l'extrémité de 
la galerie de la basilique de Saint- 
Pierre, transféré par Grégoire IV 
dans une chapelle de la même basi- 
lique. 13 6 10 

66 604 Sahiniefij de Volterra en Tos- 

cane, enteiM'é à Saint-Pierre. 3 3 9 

67 607 Boniface 111 (Catadioce)^ Ro- 

main, enterré à Saint-Pierre. — 8 22 

68 608 S. Boniface IV, de Valérie , dans 

le pays des Marses, enterré à Saintr 

Pierre. 6 8 13 

69 61-5 S. Deusdedity Romain,^ enterré à 

Saint-Pierre. 3 

70 619 Boniface V (Fummiriio) , Napoli- 

tain, enterré à Saint-Pierre. 5 10 

71 625 Honorius /, de la Gampanie, à 

Saint-Pierre. 12 11 16 

72 640 Séveriny Romain, à Saint-Pierre. — 3 4 

73 640 /eaniF,Dalmate, à Saint-Pierre. 1 9 18 

74 642 TAéorfore 7, Grec, à Saint-Pierre. 6 5 

75 649 S. Martin i, de Todi en Toscane, - 

mort en exil dans la Crimée. Son 
corps a dans la suite été transporté 
à Rome et déposé dans Téglise des 
SS. Martin-et-Sylvestre 6 2 12 

76 654 £u^énef, Romain, à Saint-Pierre. 2 8 24 
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77 687 5. Vitalim^ de Segni, dans la 

Campanie, à Saint-Pierre. 14 6 — 

78 672 il dcorfar, Romain, àSaint-Pierre. 4 2 — 

79 676 />onu5/, Romain, à Saint-Pierre. 1 8 11 

80 678 S. Agathon, de Reggio (Deux- 

Siciles), à Saint-Pierre. 3 6 15 

81 682 S. Léon II, Sicilien, à Saint- 

Pierre. 10 17 

82 684 S. Benoît II , Romain , à Saint- 

Pierre. 10 12 

83 685 Jean F, d'Ântioche, à Saint- 

Pierre. 1 — 10 

84 687 Conon^ originaire de la Thrace , 

à Saint- Pierre. • — 11 — 

85 687 Sergius I, .originaire d'Antioche , 

né à Palerme, à Saint-Pierre. 13 8 24 

86 701 Jean VI, Grec, à Saint-Pierre. 3 2 13 

87 705 Jean Vil, de Rossano, à Saint- 

Pierre. 2 7 17 

88 708 Sisinnius, Syrien, à Saint-Pierre. — •— 20 

89 708 Constantin , Syrien , à Saint- 

Pierre. 7 — 12 

90 715 S. Grégoire II, Romain, à Saint- 

Pierre. 15 8 24 

91 731 S. Grégoire III, Syrien, à Saint- 

Pierre. 10 8 — 

92 741 S. Zacharie, de San Severino 

(Grande-Grèce), 10 3 14 

93 752 Etienne II, Romain, mort avant 

d'être sacré. Enterré à Saint-Pierre. 3 

94 752 Etienne II ou ///, Romain, à 

Saint-Pierre. ^ 5 — 20 

95 757 5. Paul I, Romain, à Saint- 

Pierre. 10 1 — 
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96 768 Etienne III ou JF, de Reggîo 

(Deux-Siciles), à Sàint-Pierre. 3 5 27 

97 772 Adrien I (Colonna)^ Romain» à 

Saint-Pierre. 23 10 17 

98 795 S. Léon III, Romain, à Saint- 

Pierre. 20 5 16 

99 816 EHenne iF ou F, Romain, à 

Saint-Pierre. — 7 — 

100 817 5. Pascal I (Bonese) , Romain, à 

Saint-Pierre. 7 — 17 

101 824 Eugène II, Romain, à Saint- 

Pierre. .3 

102 827 Valent in (Leonzio), Romain, à 

Saint-Pierre. — 1 10 

103 827 Grégoire IV, Romain , à Saint- 

Pierre. 16 — — 

104 844 Sergius II, Romain , à Saint- 

Pierre. S 

105 847 S. Léon IV, Romain , à Saint- 

Pierre. 8 3 6 

106 856 Benoît III, Romain, à Saint- 

Pierre. " 2 6 10 

107 858 S. Nicolas I, Romain, à Saint- 

Pierre. 9 6 20 

108 867 Adrien II, Romain, à Saint- 

Pierre. 4 11 — 

109 872 Jean VIII, Romain, à Saint- 

Pierre. 10—2 

110 882 Marin ou Martin II, de Gallese 

(Patrimoine de S. Pierre) , à Saint- 
Pierre. 1 4 — 

111 884 Adrien III, Romain, à Saint- 

Pierre. 14 — 

112 885 Etienne V ou VI, Romain , à Saint- 

Pierre. 6 
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113 891 Formose , d'Ostie (Etats de FEgli- 

se) , à Saint-Pierre. 5 — — 

114 896 Boniface VI, Toscan, à Saint- 

Pierre. 18 

115 896 Etienne VI ou VII, Romain, à 

Saint-Pierre. . 12 — 

116 897 Romain, de Gallese ou de Mou- 

tefiascone , à Saint-Pierre. — 4 — 

117 897 Théodore II, Romain, à Saint- 

Pierre. 20 

118 898 Jean IX, de Tivoli, à Saint- 

Pierre. 2 — 15 

119 900 Benoît IV, Romain, à Saint- 

Pierre. 3 

120 903 Lëon F, d'Ardée (Etats de TEgli- 

se) , mort en prison. On ignore le 

lieu de sa sépulture. — 19 

121 903 Christophe, Romain, enterré à 

Saint-Pierre. — 6 — 
'^122 904 Sergius III, Romain, enterré 
dans la basilique de Saint-Jean-de- 
Latran. 7 

123 911 Anastase III, Romain, à Saint- 

Pierre. 2 2 — 

124 913 Landon, de la Sabine (Etats du 

Pape) , à Saint-Pierre. — 6 10 

125 913 Jean X, de Ravenne, étranglé 

en prison. On ignore le lieu de sa 
sépulture. 14 2 — 

126 928 Léon VI, Romain, enterré à 

Saint-Pierre. — 7 5 

127 929 Etienne Vil ou VIII, Romain, à 

Saint-Pierre. 2 1 12 

• 128 931 Jean XI, des comtes de Tuscu- 
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lutn , Romain ; il mourut en prison 
et fut enterré à Saint-Jean-de-La- 
tran. 4 10 — 

129 936 Léon VII, Romain, à Saint- 
Pierre. 3 6^10 

i 30 939 Etienne VIII ou IX, d'Allemagne, 

à Saint-Pierre. 3 4 18 

131 943 Martin III ou Marin II, Romain, 

à Saint-Pierre. 3 6 — 

1 32 946 Agapit II, Romain , à Saint-Jean- 

de-Latran. 9 7 — 

133 956 Jean XII, des comtes de Tuscu- 

lum , assassiné et enterré à Saint- 
Jean-de-Latran. Pendant son Pon- 
tificat , Tan 963 , Léon s'empara de 
la Papauté. Déposé, il osa de nou- 
veau s'attribuer le suprême pouvoir, 
le 24 Juin 964, qu'il retint illégiti- 
mement jusqu^à sa mort, arrivée 
vers le mois d'Avril 965. Il est connu 
sous le nom de Léon VIII. 8 

134 964 Benoît V , Romain, mort à Ham- 

bourg et enterré dans la cathédrale. 1 

135 965 Jean XIII, Romain, enterré à 

Saint-Paul-hors-les-murs. 6 11 8 

136 972 Benoît VI, Romain, égorgé dans 

le Château Saint-Auge. 1 3 — 

137 974 Bonus II, Romain dont on sait 

seulement que le Pontificat fut très- 
court. 

138 975 Benoît VII , Romain , des comtes 

de Tusculum, enterré dans la basi- 
lique de Sainte-Croix-en-Jérusalem. 8 

139 983 Jean XIV, de Pavie. Il fut dé- 
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pouillé du suprême Pontificat par 
Francone qui lui ôta la vie. Ce mal- 
heureux qui , après avoir assassiné 
Benoît VJ, s'était déjà emparé du 
Siège Apostolique , s'en empara de 
nouveau sous le nom de BonifaceVIL 
JeanJT/Ffut enterré à Saint- Pierre. — 9 — 

140 985 Jean XV, Romain, enterré à 

Saint-Pierre. 10 

.141 996 Grégoire F, d'Allemagne, fils 
d'Othon, enterré à Saint-Pierre. 
Sous son Pontificat, Jean Filagathe, 
évêque de Plaisance , fut placé vio- 
lemment sur le trône papal par 
Crescence, tyran de Rome, et prit 
le nom de Jean XVII . L'empereur 
l'en chassa, au mois de Février 998. 2 9 12 

142 999 Sylvestre II, de l'Auvergne, en- 

terré à Saint- Jean-de-Latran. 4 1 10 

143 1003 Jean XVI (Secco), Romain. On 

l'appelle aussi Jean XVII parce que 
l'usage s'est Introduit de compter 
l'anti-pape Jean Filagathe parmi les 
Souverains-Pontifes de ce nom. 
Enterré dans l'église de Saint-Sab- 
bas. — 4 22 

144 1003 Jean XVII ou XVIII {Faêano), 

Romain , mort à l'abbaye de Saint- 
Paul, et enterré à Saint-Jean-de-. 
Latran. 5 5 6 

146 1009 Sergius iF, Romain. On ignore 

le lieu de sa sépulture. 3 

146 1012 Benoît VIII , des comtes de Tus- 

culum, enterré à Saint-Pierre. H 9 — . 
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147 1024 Jean XV 111 ou XIX, des comtes 

de Tusculum, à Saint-Pierre. 9 

148 10S3 Benoît IX, des comtes de Tuscu-^ 

lum', mort et enterré à Grotta-Fer- 
rata, près de Rome. Il avait re- 
noncé au suprême Pontificat. 10 7 — 

149 1044 Grégoire VI (Graziano)^ Romain, 

mort et «nterré dans Tabbaye de 

Cluny, 2 9 — 

150 1046 ' Clément 11 j Saxon, des seigneurs 

de Meresleve et Homéburck, en- 
terré à Bamberg. — 9 15 

151 1048 Damase 111 (Poppon) , Bavarois , 

mort à Préneste et enterré à Saint- 
Laurent-hors-les-murs. •*- — 23 

152 1049 S. Léon IX, des comtes d'Eges- 

heim, dans TAIsace, enterré à 
Saint-Pierre. L'usage a prévalu de 
donner à ce Saint Pape le chiffre /-ï, 
bien que Léon VllIdoi\e être con- 
sidéré comme anti-pape. 5 2 18 

153 1055 Victor 11, des comtes de Keu> en 

Suède, enterré dans l'église de 
Santa-Reparata , à Florence. 2 3 — 

154 1057 Etienne IX ou X, des ducs de 

Lorraine, enterré à Santa-Repara- 
ta , à Florence. * — 9 — 

155 1058 Benoit X, des comtes de TuscU" 

lum , que quelques érudits considè- 
rent comme Pape légitime et qu'on 
met au nombre des Pontifes qui por- 
tent le nom de Benoit. Il abdiqua et 
fut enterré à Sainte-Marie-Majeure. — 10 18 

156 1058 Nicolas II, de Bourgogne, gou- 
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verna TEglise deux ans, six mois 
et vingt-cinq jours. Ceux qui regar- 
dent Benoît X comme Pontife légi- 
time diminuent de quelques jours 
le Pontificat de Nicolas II et le font 
commencer au 18 Janvier 1059. 11 
fut enterré dans Téglise de Santa- 
Reparata , à Florence. 2 6 25 

157 1061 Alexandre II (Badagio) , Mila- 

nais , enterré à Saint-Jean-de- 

Latran. 11 6 21 

158 1073 S.Grégoire Vil (Abdobrande- 

schi), deSoano en Toscane, enterré 
à Salerne , au dôme de Saint-Ma- 
thieu. 12 1 4 

159 1086 Le B. Victor III (Epifani), de • 

Bénévent, mort et enterré ab Mont- 

Gassin dont il fut autrefois abbé. 1 3^24 

160 1088 Urbain II, des seigneurs de Châ- 

tillon, de Rheims, enterré à Saint- 

Pîerre. 11 4 11 

161 1099 Pascal II, de Bieda, près Viterbe, 

enterré à Saint-Jean-de-Latran. .18 5 11 

162 1118 Gélase II {Caetani), de Gaëte , 

mort et enterré dans l'abbaye de 

Cluny. 1—5 

163 1119 Calixte II, des comtes de Bour- 

gogne j enterré à Saint-Jean-de- 

Latran. 5 10 12 

164 1124 Honorius II (Fagnani)^ du terri- 

toire de Bologne , enterré à Saint- 
Jean-de-Latran • 5 — 25 

1 65 1 1 30 Innocent II (Papareschi), Romain, 

enterré à Saint-Marie ^ramri6erim. 13 7 10 
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466 4143 Célestin II, de Citta-di-Castello 
(Etats de l'Eglise), enterré à Saînt- 
Jean-de-Latran. — S 13 

167 1144 Lucius II (Caccianemici), de Bo- 

logne, enterré à Saint-Jean-de- 

Latran. — 11 14 

168 1145 Eugène III (Paganelli), de Mon- 

temagno (Toscane), enterré à Saint- 
Pierre. ' 8 4 10 
^169 1133 AnastaselVy Romain, enterré à 

Saint-Jean-de-Latran. 1 4 23 

170 1184 Adrien IV (Breakspeare) , de 

Langley, dans le comté de Har- 
teford (Angleterre) , enterré à 
Saint-Pierre. 4 8 29 

171 1159 Alexandre III {Bandindli), de 

Sienne, enterré à Saint-Jean-de- 

Latran. 21 11 23 

172 1181 Lucius III (Allucingoli), de Luo 

ques, enterré au dôme de Vérone. 4 2 23 

173 1185 Urbain III (CnueWt) , de Milan, 

mort et enterré à Ferrare. 1 10 25 

174 1187 Grégoire VIII (de Morra) , de Bé- 

névent, enterré au dôme de Pi se. — 1 25 

175 1187 Clément III (Scolari) , Romain, 

enterré à Saint-Jean-de-Latran. 3 3 9 

176 1191 Célestin III (Boboni) , Romain, 

enterré à Saint-Jean-de-Latran. 6 9 10 

177 1198 Innocent III^ des comtes des Mar- 

ses et de Segni , d'Agnani , enterré 
dans réglise de Saint-Laurent, à 
Pérouse. 18 6 9 

178 1216 Honorius III (Savelli), Romain, 

enterré à Sainte-Marie-Majeure. 10 7 1 
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1 79 1 227 Grégoire IX, des comtes de Segni, 

d'Agnani , à Saint- Pierre. 14 5 — 

180 1241 Célestin IV (Castiglioni) , Mila- 

nais, à Saint-Pierre. 18 

181 1243 Innocent IV {Fieschi)^ Génois, en- 

terré dans la cathédrale de Naples. 11 8 14 

182 1254 Alexandre IV, des comtes de Se- 

gni , d'Agnanî , enterré au dôme de 

Viterbe. 6 5 14 

183 1261 Urbain IV (Pantaléon), deTroyes, 

en Champagne , mort à Pérouse et 
enterré dans la cathédrale de cette 
ville. 3 12 

184 1265 Clément IV {Guy Fulcodi ou Foul- 

ques), né à Saint-Gilles-sur-Rhône 
en Languedoc, enterré dans l'église 
des Dominicains, à Viterbe. 3 1 24 

185 1271 B. Grégoire X (Visconti) , né à 

Plaisance, enterré au dôme d'A- 

rezzo. 4 3 10 

186 1276 Innocent V (de Champagny), de 

Tarantaise , en Savoie , enterré à 
Saînt-Jean-de-Latran. — 5 2 

187 1276 Adrien V (Fiesehi), Génois , en- 

terré dans l'église des Franciscains, 

à Viterbe. 38 

188 1276 Jean XIX, dit aussi XX ou XXI 

(Giuliano), de Lisbonne, enterré 
dans l'église de Saint-Laurent, à 
Viterbe. — 3 5. 

189 1277 Nicolas III (Orsini), Romain, 

enterré à Saint-Pierre. 2 8 27 

190 1281 Martin IV (Simon de Brion), né 

au château de Montpencé en Brie , 

enterré au dôme de Pérouse* 4 14 
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i91 1285 Honorius i F (SaDelli), Romain, 

enterré à Saint-Pierre. 2 — ; 2 

i92 1288 Nicolas IV (Masci) , de Liciano 
près d'Âscoli, enterré à Sainte- 
Îfarie-Majeure. 4 1 14 

193 1294 S. CUestin K {Angden dal Mur^ 

ronéjy d'Isernia dans ]e royaume des 
Deux-Siciles , enterré à Ferentino, 
puis transféré dans l'église des 
Célestins d'Aquila. — 5 9 

194 1294 Boniface Vlll (Caetani), d'Agna- 

ni, enterré à Saint*Pterre, L'usage 
a prévalu de donner à ce Pape le 
nom de Boniface Vlll, bien que fiont- 
face Vil (en 974) fût un anti-pape, 8 9 18 

195 1303 B. Benoit XI (Boccasint) de Tré- 

vise , enterré dans Téglise des Do- 
minicains à Pérouse. L'usage a éga- 
lement prévalu de donner à ce Pape 
le nom de Benoit Xl^ bien que fier 
nùU X (en l058) fût anti-pape. — 8 — 

196 1305 CUmmi V (Bertrand de Goth), de 

Yillandrant près de Bordeaux, en- 
terré à Useste en Gaseogne. 8 10 15 

197 1316 Jean XXll {Jacques d'Euse), de 

Cahors , fils d'un cordonnier, en- 
terré dans la cathédrale d'Avignon. 18 10 15 

198 1334 Benoit Xil {Jacques Foumier), de 

Saverdun, au comté de Foix, enter- 
ré dans la cathédrale d'Avignon. 7 5 6 

199 1342 Clément VI (Roger), de Château- 

Itfaumont, près de Limoges, enterré 
à l'église de Chaise-Dieu en Au- 
vergne. 10 7 — 
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200 1552 Innocent VI (Etienne Aubert)^ de 

ChàteaU'Maumont près de Limoges^ 
enterré dans la Chartreuse de Ville- 
Neuve. 9 8 25 

201 1362 Urbain V (Guiîl. de Grimoard), 

des Seigneurs de Grisac, enterré au 

couvent de Saint-Victor à Marseille. 8 1 23 

202 1370 Grégoire XI (Pierre Roger), des 

comtes de Beaufort et Turenne , né 
au château de Maiimont, près de 
Limoges, enterré à Rome à Sahta- 
Francesca-Romana. 7 2 20 

203 1378 Urbain VI (Prignano) , Napoli- 

tain, enterré à Saint-Pierre. Clé' 
ment VU élu la même année à Fondi 
va siéger à Avignon et commence le 
grand schisme d'Occident. Lui ni 
ses successeurs ne sont comptés 
dans le catalogue des Papes. Le 
règne d'Urbain VI fut de 116 8 

204 1389 Boniface IX (Tomacellx) , Napoli- 

tain, enterré à Saint-Pierre. 13 11 — 

205 1404 Innocent VU (Migliorati), de Sul- 

mone dans les Abruzzes, enterré à 
Saint-Pierre. 2 — 21 

206 1406 Grégoire XII (Corrario) , Véni- 

tien, enterré au dôme de Recanati. 2 7 4 

Son Pontificat suivantle sentiment 
de ceux qui le font finir à la quin- 
zième session du Concile de Pise, 
dura deux ans, sept mois et quatre 
jours , et suivant l'opinion de ceux 
qui le prorogent jusqu'à la quator- 
zième session du Concile de Con- 
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stance dans laquelle le PontUe ab- 
diqua solennellement , il dura huit 
ans , sept mois et quatre jours. 

207 i 409 Alexandre V (Filargo) , de Candie, 

enterré dans l'église des Francis- 
cains à Bologne. — 10 8 

208 1410 JeanXXlIl (Cossa), Napolitain, 

enterré au Baptistère de Saint- 
Jean à Florence. 5 — 13 

209 1417 Martin V (Colonna), Romain, 

enterré à Saint-Jean-de-Latran. 13 3 9 

210 1431 Eugène IV (Condulmero), HJÉni- 

tîen, enterré à San-Salvatore-in- 

Lauro à Rome. 18 11 20 

211 1447 Nicolas V (Parentucelli) , deSar- 

zane, enterré à Saint-Pierre. 8 — 19 

212 1455 Calixte lll (Alphonse Borgia), de 

Valence en Espagne, enterré à 
Saint-Pierre et transféré depuis à 
Sainte-Marie de Montserrat. 3 3 29 

213 1458 Pie II (PiccoZommi), de Sienne, 

enterré à Saint- André-della valle. 5 11 — 

214 1464 Paul II (fiarbo), Vénitien, enterré 

à Saint-Pierre. 6 10 26 

215 1471 Sixte IV (délia Rovere) , de Sa- 

vone, enterré à Saint-Pierre. 13 — 4 

216 1484 Innocent Vlll (Cibo)y Génois , à 

Saint-Pierre. 7 10 27 

217 1492 Alexandre VI {Roderic Borgia)^ 

de Valence, enterré à Saint- Pierre. 11 — 8 

218 1503 Pie lll (Todeschini-Piccolomini), 

de Sienne, enterré à Saint-Pierre. 27 

219 1503 Jules II (délia Rovere), du bourg 

d'Albizzola près de Savone, enterré 

à Saint-Pierre. 9 3 20 
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220 1513 Léon X (Medici) , Florenlin , en* 

terréàSainte-Marie-de-la-Minerve. 8 8 12 

221 1522 Adrien VI (Adrien-Flormt tjan 

Trwsm), d'Utrecht, enterré à Saint- 
Pierre. Ses compatriotes lui ont 
érigé un monument dans Sainte- 
Marie-rfe/r Anima. • 18 6 

222 1523 CUment Vil (Medici), Florentin, 

enterré à Sainte-Marie-deMa-Mi- 

nerva. 10 10 7 

223 1534 Paul III [Farnèse), Romain, en- 

ter^ à Saint-Pierre. 15—29 

224 1550 Jules III (Ciocchi del Monte), de 

Monte San Savino, près d'Arezzo 
(Toscane), enterré à Saint-Pierre. 5 1 16 

225 1565 Marcel II (Cervini), de Montepul- 

ciano en Toscane , enterré à Saint- 
Pierre. 21 

226 1555 Paul IV (Carafa), Napolitain, ' 

enterré à Saint-Pierre. 4 2 27 

227 1559 Pie 1 V (Medici), Milanais, à Saint- 

Pierre. 5 11 25 

228 1566 S.Pie V (Ghislieri), de Bosco près 

d'Alexandrie, enterré à Sainte- 
Marie-Majeure. 6 3 26 

229 1672 Grégoire. XIII (Buoncompagni)^ 

Bolonais, enterré à Saint-Pierre. 12 10 28 

230 1585 Sixte V (Pèretti)^ de Terra de 

Grottamare , dans la Marche d'An- 
cône, enterré à Sainte-Marie-Ma- 
jeure. 5 4 3 

231 1590 Urbain VII (Castagna), Romain, 

à Saint-Pierre. 12 

232 1590 Grégoire XIV (Sfondratt), Mila- 

nais, enterré à Saint-Pierre. — 10 10 
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233 1S91 Innocent IX (FaccJ^tnem), Bolo- 

nais, à Saint-Pierre. — 2 — 

234 1592 Clément Vlll (Aldobrandintj, Flo- 

rentin, enterré à Sainte-Marie- 
Majeure. 13 1 3 

235 1605 Léon XI (Medici) , Florentin , à 

Saint-Pierre. 27 

236 1605 Paul V (Borghese), Romain , à 

Sainte-Marie-Majeure. 15 7 13 

237 1621 Grégoire XV (Ludovisi), Bolonais, 

à Saint-Ignace. 2 5 

238 1623 Urbain VUI (Barberini), Floren- 

tin, à Saint-Pierre. 21 

239 1644 Innocent X(Pamphili) y Romain fk 

Sainte-Agnès de la place Navone. 10 3 23 

240 1656 ^ Alexandre VII (Chigi), de Sienne, 

à Saint-Pierre. 12 1 16 

241 1667 Clément IX (Rospigliosi), de Pis- 

toie en Toscane , enterré à Sainte- 
Marie-Majeure. 2 5 9 

242 1670 Clément X (ilWen), Romain, à 

Saint-Pierre. 6 2 24 

243 1676 Innocent XI (Odescalchi), qualifié 

quelquefois de vénérable , né à 
Côme dans le Milanais, et enterré 
à Saint-Pierre. 12 10 23 

244 1680 Alexandre VIII (Ottoboni), Véni- 

tien, à Saint- Pierre. — 16 — 

245 1691 Innocent XII (Pignatelli) , Napo- 

litain, à Saint- Pierre. 9 2 16 

246 1700 Clément XI (Albani), d'Urbino 

(Etats de TEglise), enterré à Saint- 
Pierre. ^ 20 3 25 

247 1721 Innocent XlII (Contij, Romain, à 

Saint-Pierre. 2 10 — 
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248 1724 ^Benoît XHKOrsini), Romain, à 

Sainte -Marie -de- la -MÎDerve. On 

qualifie ce Pape de vénérable. 5 8 23 

249 1 730 Clément XII (Corsini), Florentin, 

à Saint-Jean-de-Latran. 9 6 25 

250 1740 Benoît XIV (Lambertini), Bolo- 

nais, à Saint-Pierre. 17 8 6 

251 1758 Clément Xlll (Rezzonico), Véni- 

tien, à Saint-Pierre. 10 6 28 

252 1769 Clément XIV (Ganganellï) , de 

S. Ângelo in Vado près de Rimini, 
enterré dans l'église^ des Saints- 
Apôtres. 5 4 3 

253 1775 Pie VI (Braschi), de Céséne, en- 

terré à Valence, en Dauphiné, puis 
transféré à Saint-Pierre à Rome. 24 6 14 

254 1800 Pie Vil (Chiaramonti) , de Ce- 

sène, enterré à Saint-Pierre. 23 5 6 

255 1823 Léon Xll (Délia Genga) , de Spo- 

lète, à Saint-Pierre. 5 4 13 

256 1829 Pie VllI (Castiglioni), deCingoli 

dans les £tats du Pape, enterré à 

Saint- Pierre. 18 — 

257 1831 Grégoire X VI (Capellan) , de Bel- 

lune dans r£tat Vénitien, enterré à 
Saint-Pierre. 15 3 2 

258 1846 Pie IX (Mastaï-Ferretti), de Sini- 

gaglia, heureusement régnant. 



Chapitre premiePt 



Enseignement général compris sous les dénominations de Pape et de 
Papauté. — Etymologie du mot Pape. — Ce qu'il exprime. — Autrefois 
commun à tous les ecclésiastiques. — Depuis quand réservé au Chef 
suprême de l'Eglise. — Supériorité de la dignité papale sur toutes les 
dignités ecclésiastiques et séculières. — Pourquoi Rome la résidence 
de la Papauté. -^ Population de la ville sainte d'après les dernières 
statistiques. 



i. Aucun Dom, dans toule l'histoire » ne nous rap- 
pelle plus de grandeurs et de bienfaits , ni en même 
temps plus d'outrages , d'ingratitude et d'injuste mépris , 
que ces deux noms de Pape et de Papauté. 

Nommer ces deux choses, c'est constater ce qu'il 
y a de plus grand et de plus illustre sur la terre ; 
c'est marquer du doigt le bienfaiteur et la bienfaitrice 
des hommes et de la société , le propagateur et la sauve- 
garde du bien, de la justice, de l'ordre et de la vérité; 
et parce que toute gloire et toute grandeur rencon- 
trent de l'envie, parce que le mal ne vit que pour 
combattre le bien et que l'erreur poursuit sans cesse 
la vérité, voilà pourquoi aussi nommer le Pape et la 
Papauté , c'est cot^tater encore une lutte permanente 
avec toutes les passions , c'est rappeler tous les blas- 
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phèmes de Timpiété et tout ce qae Tenvie, Terreur 
et rirréligioa ont produit dans le monde de plus perfide, 
de plus fanatique et de plus extravagant. 

2. Certains auteurs ont pensé que le nom de Pape 
provenait des débris de deux mots» dont chacun 
aurai! fourni seulement sa première syllabe : Papa, 
Pater Patrum, Père des Pères. D^autres, non moins 
ingénieux que les premiers, le font dériver de la pre- 
mière syllabe des mots : Pater Patrise, Pastor Pas- 
torum , ou bien encore des initiales : P-etri Â-postoli 
P-otestatem Â-ccipiens. Mais on croit communément 
que ce titre provient du mot grec ndnnaç papa , ainsi 
que le prononcent les petits enfants, lorsqu'ils ne 
peuvent dire encore distinctement Ttdzep pater. 

3. Nom aimable, ^mbléme de la douceur et de 
la charité, ce titre exprime très-bien l-idée de la 
famille universelle que le christianisme a reçu de 
son divin Fondateur la mission de constituer par, 
toute la terre, et il convient parfaitement à la per- 
sonne du Souverain-Pontife qui, étant le Père com- 
mun de tous les fidèles, les aime tous comme ses 
enfants. 

4. Dans les premiers siècles de FEglise, le nom 
dont il s'agit était commun aux évéques, aux prê- 
tres, et même aux clercs inférieurs, soit parce que 
les églises particulières, qu'ils avaient formées ou 
qu'ils régissaient, étaient considérées comme leurs 
familles spirituelles, soit encore parce que tous, à 
l'exemple de leur divin Maître, ils doivent avoir pour 
les fidèles une tendresse vraiment paternelle, et se 
consacrer tout entiers et sans relâche à leurs besoins : 
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Papa y dit un auteur, cujusdam paternitatis nomen 
est y et clericorum cangruit dignitati (4). 

5. Mais à partir du cinquième siècle, Fusage fut 
introduit de réserver ce titre, exclusivement et par 
respect, au seul Pontife de Rome, chef souverain 
de la sainte Hiérarchie. Plus tard des schismatiques 
se Tétant arrogé, par mépris et par haine du Siège 
apostolique , Grégoire Yil défendit expressément , 
dans le Concile célébré à Rome en 1072, de l'ap- 
proprier encore à d'autres sinon au Pontife suprême 
de FEglise universelle. C'est ce que nous atteste le 
Cardinal Baronius , dans ses Notes sur le Martyrologe 
romain, au 10 Janvier et 25 Juin : € Hœc in registro 
epistolarum Gregorii Vil , quod asservatur in bibliotheca 
vaticana , ubi canones e/tis synodi scripti habentur. i» 
Nous trouvons la même assertion dans Cennius, 
tora. I, Dissert. 5, n. 5 : « Gregorius VII decrevit : 
ut Papœ nomen unicum esset in universo orbe chris- 
tianoy nec liceret alicui seipsum vel alium eo nomine 
appeUare. > 

Mais de ce qu'anciennement le nom de Pape n'a 
pas été exclusivement attribué au Père commun de 
tous les fidèles , il ne s'en suit guère pourtant , comme 
nous l'attestent d'innombrables monuments de la 
primitive Eglise, que dans tous les temps Tévêque 
de Rome n'ait été regardé comme le premier repré- 
sentant de Jésus-Christ sur la terre, exerçant lui 
seul la plénitude de la puissance apostolique. 



(1) Walfridius Strabo» De rébus ecclesiastic. c. 7. in biblioth.PP, 
tom. X, col. 667, edit. Paris, an. 16â4. 
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6. Non-seulement la dignité papale est la première 
de toutes les dignités de FEglise , mais encore elle 
est infiniment supérieure à toutes les dignités et à 
toutes les grandeurs mondaines, quelles que soient 
leur splendeur et leur éclat : elle surpasse autant la 
majesté et la puissance des empereurs et des rois, 
que le soleil surpasse la lune, par la vivacité de sa 
lumière et que Tàme est préférable au corps. 

« Vous deviez savoir y écrit sans détour le Pape Inno- 
cent 111 à FEmpereur de Gonstantinople (i),que Dieu 
a placé dans le firmament du ciel deux grands corps 
lumineux,y Vun plus grand pour présider au jour, 
îautre moindre pour présider à la nuit, grands tous 
les deux, mais Vun plus grand que Vautre. Ainsi pour 
le firmament du ciel, c'est-à-dire, de C Eglise univer- 
selle. Dieu a fait deux grands corps lumineux, en 
d! autres termes, il a institué deux dignités qui sont 
V autorité pontificale et la puissance royale; mais celle 
qui préside aux jours, c*est-à'dire aux choses spiri- 
tuelles est plus grande. Vautre qui préside aux choses 

(1) G. Solitœ, praeterea, de majorit. et obed., (tPrœlerea nosse 
debaeras, qaod fecit Deusduo magna luminariain firmamento cœli , 
luminare majus, ut prseesset diei, luminare minus ut praeesset nocti, 
utrumqne magnum, sed alterum majus. Ad firmamentum igitur cœli, 
hoc est uDiversalis Ecclesiae , fecit Dens duo magna lurainaria , id est 
duas instituit Dignitates , qusesunt Pontificalis audoritas, et regalis 
potestas; sed illa, quae prseest diebus , id est spiritualibus, major 
est, qnse vero carnalibus minor, ut quanto est inter solem , et lunam, 
tanta inter PontiOces et Reges differentia cognoscatur. » Et supra : 
<c Non negamus , quin praecellat Imperator in temporalibus illos dan- 
taxât, qui ab eo suscipiunt temporalia , sed Pontifex in spiritualibus 
antecellit, quse tanto sant temporalibus digniora, quanto anima 
prsefertur corpori. » 
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chamelles est moindre , de manière qu'on doit reconnaître 
autant de différence entre les Pontifes et les Rois, 
quHl en existe entre la lune et le soleil, > Et dans la 
même lettre : < Nous ne nions pas , dit encore ce 
Pontife, que y dans les choses temporelles ^ T Empereur 
soit au-dessus de ceux^qui reçoivent de lui les choses 
temporelles <, mais le Pontife lui est supérieur dans les 
choses spirituelles , qui l'emportent autant sur les choses 
temporelles y que l'âme est préférable au corps. » 

7. Ce fol, sans aucun doute, par une disposition 
toute particulière de la divine Providence, que Rome, 
la capitale du plus puissant empire , devint la rési- 
dence de la nouvelle institution que Jésus-Christ 
avait fondée. Dieu choisit de préférence cette antique 
métropole, pour en faire le siège de la Papauté et 
le centre de Tunité catholique , afin de favoriser ainsi 
la prédication de FEvangile dans toutes les parties 
du globe. En effet, Rome était le centre principal 
de la réunion des peuples, le rendez-vous universel 
• du moiide, et par cela même très-propre à faire 
hâter la diffusion de la parole évangélique. « Il entrait 
tout à fait dans le plan divin, dit le Pape S^int 
Léon (1), qu*un grand nombre de royaumes fussent 

(1) Serm. LXXXII , in festo 55. ÀposL a Disposito namqae divini- 
tus operi ma&ime congruebat , ut multa régna uno confœderarentur 
împerio , et cito pervios haberet populos prsedicatio generalis , quos 
unius teneret regimen civitatis... Nam cum dnodecim Âpostoli , ac- 
cepta per Spiritum Sanctum omnium loquatione linguarum, imbuen- 
dum Evangelio mundum , disiributis sibi terrarum partibus, susce- 
pissent, Beatissimus Petrus, princeps apostolici ordinis ad arcem 
Romani destinatur Imperii : ut lux veritatis quse in omnium gen- 
tîum revelabatur salutem, efficacius se ab ipso capite per totum 

1. 
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confrères dans un seul empire, et qu ainsi la prédi- 
cation générale arrivât t>Ius facilement à tant de peuples 
placés sous le gouvernement d^une seule cité. Cest pour- 
quoi , lorsque les douze Apôtres , ayant reçu du Saint- 
Esprit le don de parl^ toutes les langues^ entreprirent de 
porter V Evangile sur les divers points du gM^ qui leur 
étaient désignés , Pierre, le prince de tordre apostolique, 
est destiné à la métropole de t Empire romain, afin que la 
lumière de la vérité, qui était révélée pour le salut de toutes 
les nations, s'épanchât plus efficacement de la tête du monde, 
sur toutes les àtUres parties du genre humain. Car quelle 
contrée n'avait pas alors ses représentants dans cette 
ville? et dans quel coin de la terre eiit-on pu ignorer 
ce qui aurait retenti à Rome? 

Cette même vérité est professée par Bossuet, en 
ces termes (1) : «Dteu, dit-il, ayant résolu de se 
former de toutes les nations un peuple nouveau, a 
premièrement réuni les terres et les mers sous le même 
empire. Le commerce de tant de peuples divers, autre- 
fois étrangers les uns aux autres, et depuis réunis 
sous la domination romaine, a été un des plus puis- 
sants moyens dont la Providence se soit servie pour 
donner cours à VEvangile. Si le même empire romain 
a persécuté durant trois cents ans ce peuple nouveau , 
qui naissait de tous côtés de son enceinte, cette persé- 
cution a confirmé t Eglise chrétienne; elle a fait éclater 
sa gloire avec sa foi et sa patience. Enfin, (empire 

mundi corpus effunderet. Cujus autem Daiionis homines io hac tuoc 
orbe non essent? aut quae usquam génies ignorarent quod Roma 
didicisset ? » 
(t) Discotirs sur Vhistaire universelle ^ III Par., ch. I. 
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rcmain a cédé , et ayant trouvé quelque chose de plus 
invincible que lui, il a reçu paisU>lement dans son sein 
cette Eglise à laquelle il avait fait une si longue et si 
cruelle guerre. Les empereurs ont employé leur pouvoir 
à faire obéir t Eglise^ et Rome a été le chef de f em- 
pire spirituel 9 que Jésus-Christ a voulu étendre par 
toute la terre. » 

Mais outre ce dessein , la Providence semble en 
avoir eu encore un autre , celui de rendre plus écla- 
tante et plus palpable la victoire de Jésus-Christ sur 
tous ses ennemis. Maîtresse des nations , séjour des 
empereurs arbitres de la terre, Rome était jadis le 
foyer principal de la corruption universelle, Técole 
publique du vice et des superstitions , le spectacle per- 
manent où se déroulaient les scènes les plus immon- 
des , Tasile souillé des plus infâmes idolâtries , le grand 
parlement et la cour souveraine d'où partaient les édits 
sanglants contre les adorateurs et les serviteurs du vrai 
Dieu ; aujourd'hui , c'est la ville sainle par excellence , 
le siège de la souveraineté de Jésus-Christ, le centre 
de son action et de son gouvernement , la métropole 
de la piété, le temple d'adoration perpétuelle, où 
chaque jour de Tannée et chaque heure du jour et de 
la nuit sont consacrés à la prière publique. Dans son 
sein la foi se dilate, la charité s'enflamme, le cceur se 
détache des biens périssables , et prend son essor vers 
les biens éternels. Reine de l'Evangile , centre de la 
société régénératrice , Rome chrétienne tire les peuples 
des ténèbres de l'erreur et du mensonge , pour les faire 
jouir de la pure lumière de la vérité; elle les arrache 
à l'esclavage honteux d'instincts pervers , de coutumes 
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et de mœurs barbares, pour les rendre à la sainte liberté 
des enfants de Dieu ; ses lois sont pleines d'amour et 
de justice, et renferment le gage le plus assuré de la 
paix, de la grandeur et de la prospérité. Révolution 
étonnante et mémorable , qui confond tous les raison- 
nements humains! miracle Subsistant, qui rend croyable 
tous les autres , et qui marqua le berceau du chris- 
tianisme du cachet de la divinité! 

8. Diaprés les dernières statistiques , Rome compte 
une population de 182,585 habitants. On doit y ajouter 
pendant Fhiver jusqu'à Pâques une population flottante 
qui en 1857 a atteint le chi£fre de 80,000 étrangers. 
Elle renferme 54 paroisses, et il y a dans cette ca- 
pitale 58 évéques, 1395 prêtres, 2,466 moines et 
religieux, 2,056 religieuses, 818 séminaristes ou col- 
légiens, 929 dissidents, non compris les Israélites, 
qui s'y trouvent en grand- nombre, et enfin 39,478 fa- 
milles. Pendant que le Saint-Siège était à Avignon, la 
population était réduite à 16,000 citadins. Les Romains 
peuvent apprendre par cette comparaison ce que de- 
viendrait leur capitale , si jamais le Saint-Siège devait 
Fabandonner. Qu'on ne s'y trompe pas : les états de 
l'Église ne sont quelque chose que par l'Église, et 
sans la Papauté Rome n'existerait déjà plus. 
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Chapitre II. 

Justification des hommages que l'on rend à la Papauté. -^ Pourquoi le 
Pape est appelé Saint-Père , Très-Saint-Père , Sa Sainteté , Sa Béati- 
tude etc. — Anciennement on donnait les mêmes titres à tous les évéques. 

— Depuis quand on les a réservés au Souverain-Pontife. — De l'usage de 
fléchir le genou et de baiser les pieds du Pape. — Dans tous les temps , 
ces marques de respect ont été observées par les plus grands Souverains. 

— Ce qu'il faut voir dans cet hommage rendu par eux. — Humilité des 
Papes en le recevant. — Anciennement on baisait aussi les pieds des 
Evéques. — Du siège gestatoire et de sa signification. — Antiquité de 
cette coutume, de porter le Pape. — C'était aussi l'usage autrefois de 
porter les Evéques.. — Le Pape marche quelquefois nu>pieds en signe 
d'humilité. — Des Flabelles et de l'origine de cet attribut pontifical. — 
Ses difiërentes significations. — Depuis longtemps l'usage des Flabelles 
est exclusivement réservé au Souverain-Pontife. 



9. Comme nous l'enseigne Fangélique docteur Saint 
Thomas (1), tout hommage, que Ton l'end aux hommes, 
peut être justifié sous Fun de ces trois rapports : pre- 
mièrement, en considération des éminentes vertus que 
possède le personnage à qui Thonneur s'adresse ; se- 
condement , en considération de la personne qu'il re- 
présente , comme les ambassadeurs et les légats sont 
honorés en vue de ceux par qui ils ont été envoyés; 
troisièmement , en considération du rang que l'homme, 
à qui tend l'honneur, occupe dans la société. 

Cela étant, qui ne voit de quel respect, de quelle 
profonde vénération, nous devons entourer l'auguste 
personne du Souverain-Pontife? En effet, que d'émi- 
nentes qualités ne doit-il pas avoir, puisqu'il n'est au- 
cunement vraisemblable, qu'il soit parvenu à la plus 

(1) 2. 2. q. 63, art. 3. 
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haute des dignités, sans avoir répandu autour de lui 
la bonne odeur des vertus les plus saintes, depuis 
surtout que les Papes sont choisis dans les rangs du 
Sacré-CoUége , au sein de cet illustre et glorieux Sénat , 
où Ton ne voit briller que les plus grands mérites , et 
les plus incomparables vertus. Puis , il représente la^ 
personne de Jésus-Christ , devant qui tout genou doit 
fléchir , et qui a dit : < Celui qui vous méprise me mé- 
prise, et celui qui vous Kait m^hail.i^ Enfin, le Pape est 
souverain d*un florissant état, et, qui infiniment plus 
est , le chef suprême de l'Église universelle. 

10. Conformément à ces principes, les chrétiens 
ont donné au Pontife de Rome les titres les plus ho- 
norifiques : c'est ainsi qu'ils l'appellent le Saint-Père , 
le Très-Saint-Père , Sa Sainteté et Sa Béatitude , tant 
à cause des vertus qu'on doit lui supposer, que pour 
le double motif, qu'étant le chef souverain de la Sainte- 
Église, il a la charge de sanctifier les autres, et qu'étant 
le vrai représentant du Fils de Dieu sur la terre, il 
participe à la Sainteté même. C'est ainsi , qu'au té- 
moignage de Cicéron (1), les poètes dans l'antiquité 
étaient appelés Saints , parce qu'ils étaient considérés 
comme des hommes envoyés et inspirés des dieux : 
€ Quare suo jure noster ille Ennius Sanctos appellat 
poetas, quod quasi deorum aliqiu> dono atque munere 
commendati nobis esse videantur. » 

Non-seulement les païens , mais encore les chrétiens 
honoraient du même titre les empereurs romains, parce 
qu'ils tenaient la place de Dieu, bien qu'ils fussent 

(1) Orat, pro /irchia poeta. 
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eux-mêmes impies et idolâtres. C'est ainsi que S. Denis , 
évêque d'Alexandrie, parlant des empereurs Yalérien 
et Gallien , les appelle : < Cœsares Augusti , viri sanc- 
tissimi; i» et S. Âmbroise, écrivant à l'empereur Théo- 
dose , l'honore et le salue en ces termes : < Clemen- 
tissimo Principi ac beatissimoJmperatori Theodosio Au' 
gusto Amhrosius episcopus (1). i» 

11. C'était aussi l'usage, aux jours de la primitive 
Eglise, de donner indistinctement à tous les évéques 
les titres de saints, très-saints ^ bienheureux ^ béati- 
tude, etc. S. Jérôme, écrivant en 404 au saint évêque 
d'Hippone , l'appelle : «: Domino vere sancto ac beatissimo 
Papœ Augustino , » et S. Augustin nous atteste que , 
lorsque les laïques traitaient avec les évéques , ils les 
appelaient saints et serviteurs de iHeu : < Et homines 
quidem caussas suas sceculares apud nos finire cupientes^ 
quando eis necessarii fuerimus , sic nos sanctos et Dei 
servos appellant (2). i 

12. On ne peut préciser l'époque à laquelle' ces titres 
furent exclusivement réservés à la personne du Souve- 
rain-Pontife. On croit généralement que ce fut sous le 
pontificat de Grégoire VU, lorsque la défense fut faite de 
donner encore le nom de Pape à d'autres, sinon à 
l'unique chef de l'ordre apostolique. 

13. Aux titres honorifiques , les fidèles ont ajouté 
d'autres marques de vénération et de respect , comme 
l'usage de fléchir le genou et de baiser les pieds du 
Souverain-Pontife. 

Chez tous les peuples de la terre, fléchir le genou et 

(1) Lib. 3. epist. 29. 

(2) Epist. 33 ad Proculeianum , tom. H , col. 63, edit. Paris 1685. 
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se prosterner ont toujours été des témoignages non 
équivoques de crainte , de respect , d amour et d'ado- 
ration. Abraham se prosterna pour adorer les trois 
anges ; nous voyons cet hommage rendu à Joseph , en 
Egypte, et cette coutume était générale en Orient, 
et en particulier chez lesJPerses , au rapport d'Eutrope. 
Le roi de Babylone , dit Thistorien sacré , cecidit in 
fadem suam, et Danielem adoravit. Alexandre baisa les 
pieds du grand-prêtre juif; César, après la défaite de 
Pompée , présenta ses pieds pour être baisés , et Dio- 
clétien , après sa victoire sur les Perses , voulut être 
honoré de la même manière. 

Nous lisons dans l'Evangile que le Divin Sauveur 
permit à Madeleine et aux Saintes femmes d'embrasser 
ses pieds sacrés ; la tradition nous rapporte que Saint 
Clément baisa les pieds à Saint Pierre , lorsque cet 
apôtre se rendit à Césarée , et les Actes des Apôtres 
nous apprennent que le centurion Corneille, allant au 
devant de Pierre , se jeta à ses pieds , et l'adora : c Et 
proddens ad pedes ejus , adortwit. > 

Cet usage antique et vénérable, le christianisme, 
qui né vit que de tradition , a eu soin de le conserver , 
et de tout temps les fidèles se sont fait un devoir de 
l'observer à l'égard des Souverains-Pontifes. 

i4. Imitant l'exemple des peuples, si toutefois' ils 
ne l'ont pas donné eux-mêmes les premiers, les rois 
de la terre se sont fait honneur de garder envers le 
Pape le même cérémonial , persuadés qu'ils inclinaient 
leur front devant l'image de la Divinité suprême. 

Nicéphore (lib. 5 , c. 25) et Eusèbe (lib. 6 , c. 26) 
rapportent que l'empereur Philippe en 250 se jeta 
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aux pieds du Pape Fabien , el; que ConstaûtiQ-Ie-Grand 
en 316 baisa les pieds du Pape Sylvestre. An témoi- 
gnage d'Anastasé , lorsque les Papes Jean I et Con- 
stantin se rendirent à Constantinople , le premier 
en 525, le second en 710, toute la cité alla proces- 
sionnellement à leur rencontre, et les empereurs 
Justin-le-Vieux et Justinien-le-Jeune ne craignirent 
pas d'abaisser la nlajesté de leur diadème en déposant 
sur les pieds de ces vénérables Pontifes un baiser 
d'hommage et de respect. 

L'histoire nous offre une foule d'autres exemples : 
c'est ainsi qu'en 730 Luitprand, roi des Lombards, 
baisa les pieds du Pape S. Grégoire tl; en 749, son 
successeur Rachis rendit le même hommage au Pape 
S. Zacharie ; en 795 , Charlemagne abaissa son front 
victorieux devant le Pape Adrien I ; il poussa même 
son humilité jusqu'à monter , à genoux , les degrés 
de la basilique de Saint-Pierre , en les baisant succes- 
sivement; en 816, son fils Louis-le-Pieux rendit son 
tribut de respect au Pape Etienne IV; en 1012, Etienne, 
roi de Hongrie, baisa les pieds de Benoit VIII, et 
en 1155 Frédéric I ceux d'Adrien IV. Le même hom- 
mage fut rendu , en 1455 , par l'empereur Sigismond 
au Pape Eugène IV; en 1495, par Charles VIII, roi 
de France, au Pape Alexandre VI; en 1515, par 
François I à Léon X; en 1530, par Charles-Quint 
à Clément VII; en 1744, par Charles III, roi 
d'Espagne , à Benoît XIV , etc. etc. 

L'usage s'est perpétué jusqu'à nos jours , et , chaque 
année , Rome voit arriver dans ses murs des princes 
et des princesses, désireux de rendre à Jésus-Christ, 

3 
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dans la personne de son premier vicaire y les mêmes 
marques d'amour, de vénération et de profond respect. 

15. On a vu dans cet hommage rendu au Père 
commun des fidèles, par les empereurs et les rois, 
comme Taccomplissement de la prophétie d'Isaïe, quand 
le prophète s'écrie : « Les rois seront vos nourriciers 
et les reines ws nourrices ; ils vous adoreront , en 
baissant le visage contre terre, et ils baiseront la 
poussière de vos pieds (1). » 

16. Cependant les premiers Pontifes, ne voulant 
pas qu'on pût croire qu'ils recevaient cet hommage 
par un esprit d'orgueil et d'ambition, firent tracer 
une croix sur lé haut de leur chaussure, afin de rappor- 
ter à cet instrument sacré de la rédemption des hommes, 
et à Jésus-Christ lui-même , le baiser qu'on y déposait. 

Dans l'église de Saint-Martin-des-monts , on voit la 
croix sur une pantoufle du Pape S. Martin , martyrisé 
en 654. Trois autres monuments du septième siècle 
retracent le même usage : ce sont les portraits en 
mosaïque d'Honorius 1, dans l'abside de la basilique 
de Sainte-Agnès-hors-des-murs , de Jean IV et de son 
successeur Théodore I , dans l'oratoire de Saint-Venant. 
Une ancienne mosaïque , placée dans la basilique de 
Sainte-Marie-au-delà-du-Tibre , représente S. Corneille, 
Pape en 251 , portant la croix sur sa chaussure. 

La pieuse coutume, dont nous venons d'indiquer les 
premières manifestations monumentales, s'est perpétuée 
à travers les âges , et s'observe encore aujourd'hui. 

(1) G. XLIX, V. 2.5 : «Et eruDt reges natritii tai et reginse 
Autrices tuae; tuUu in terram demisso adorabont te, et palverem 
pedum taorum lingent. « 
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47. ÂncieoDemeDt , on baisait également les pieds 
aux Evêques, qui portaient aussi la croix sur leur 
chaussure , en signe d'humilité. Cet usage s'est même 
perpétué pendant longtemps , comme l'atteste Catalaui 
{Comm. in Pontif. Rom., tom. Il, tit, XXIV, § 1, n. 3) ; 
il n'a cessé d'être observé qu'en 1072, sous Gré- 
goire Vil, qui réserva aux seuls Pontifes romains ce 
témoignage de profond respect (1). 

48. D'après une coutume également antique, le Pape 
est porté sur la sedia gestaioria^ lorsqu'il entre dans 
la basilique pour y célébrer une fonction solennelle et 
lorsqu'il s'en retourne. 

Le siège gestatoire qui représente la chaise curule 
des anciens Pontifes ,. n'est autre chose que le fauteuil 
pontifical , de velours cramoisi , aux armes du Pape , 
placé sur un plan horizontal , lié par de fortes traverses 
de bois , recouvert de tapis cramoisis et porté sur les 
épaules des palefreniers pontificaux. 

On a vu dans cette coutume, qui s'est perpétuée 

(\) Parmi les auteurs qui, en grand nombre, ont écrit sur le 
Baisement des pieds ^ comme marque de vénération envers le Sou- 
verain-Pontife, il faut surtout citer le R. P. Jacques Povyard, 
Carmélite, dont on possède une savante dissertation intitulée : 
« Dissertazione sopra ranleriorita del Bacio de* piedi de' Sommi 
Pontifici air introduzione délia croce suUe loro scarpe o sandali 
e sopra le diverse forme , colori ed ornaii di quesla parte del 
vestiario poniificio negli antichi monumenii sacri.» Borna 1807 
in-4^ Pour juger de tout le mérite de cet ouvrage , on doit y 
ajouter la lettre du Gard. César Brancadoro : a LeTlera al Can- 
cellieri su la dissertazione del P. Povyard sopra Tanterloriia del 
Bacio de' piedi de' SS. Pontefici ail* introduzione délia croce suUe 
lord scarpe o sandali ecc. con una lettera del suddetto Povyard 
al medesimo Porporato. o Borna i 807 in -4**. » 
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jusqu'à DOS jours, non-seulement un emblème de 
dignité, une suprématie d'honneur et de majesté, 
mais encore un indice de cette vigilance pastorale que 
doit avoir le Pontife, pasteur suprême de tout le 
troupeau de Jésus-Christ. En effet, placé ainsi, comme 
Fobserve Magri (1) , sur un siège élevé , il peut plus 
aisément fixer les yeux de ses enfants, et être vu de 
tous comme le fanal le plus élevé de la foi. 

C'est aussi l'explication que nous donne de cet 
usage Mgr Stevano (2) , lorsqu'il dit : < Vt populum , 
oves^ue ChrisH sibi créditas drcumspicere , eisqite fausta 
precatione benedicere , et populi rursum illum in sublimi 
loco residentem œmmode spectare et ex vultu pastorem 
passent agnoscere , ut inde protestationem fidei concipe- 
rent maximam , quoties aspicerent Christi vicarium et 
Pétri in eo quasi throno gloriœ successorein. » 

49. On ne sait pas d'une manière bien précise à 
quelle époque l'usage fut introduit de porter sur la 
sedia les Souverains-Pontifes. 

Grand nombre d'auteurs italiens, à la suite de 
Polidorus Virgilius (De rerum inventoribus) , le font 
remonter au pontificat d'Etienne II (alias III), élu 
en 752. L'élection de ce Pape ayant comblé d'allé- 
gresse le peuple de Rome, ce Pontife fut porté en 
triomphe sur les épaules de ses nouveaux sujets , aux 
acclamations de la multitude , jusqu'à la basilique de 
Saint-Jean-de-Latran. C'est ce que nous rapporte en 

(i) Hierolexicon , verb. Sellare, pag. 558. 

(2) a De oscDlatioDe pedam Romani Ponlificîs; adjecta dispaïa- 
tlone de Coronationg, Levatione sea PortatioDe Papae.» Romae 1588. 
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particulier Burius (1)^ lorsque, parlant de Télection 
de ce Pontife » il dit : « Hujus virtus et sapientia eum 
ita amabilem reddiderat, ut suorurn bumeris fuerit 
deportatus ad basilicam Lateranensem ; unde mos 
profluxit in nonnullis soIemnitatibu$ Papam bumeris 
deportandi. i» 

D'autres font remonter la coutume , qui nous 
occupe , à des époques beaucoup plus reculées : 
d'après le P. Bonanni (2), elle existait déjà du temps 
de S« Damase I élu en 366; Magri (3) croit en 
trouver des vestiges sous le pontificat de S. Jules I, 
Pape en 357; Ennôdius enûn, Evéque de Pavie, 
prétend qu'il faut la rapporter aux premiers succes- 
seurs de Saint Pierre , si même pas au premier chef 
de Tordre apostolique (4). Quoi qu'il soit de cette 
dernière opinion, il est certain que cet usage existait 
dès le commencement du cinquième siècle, comme 
on peut s'en convaincre par le passage suivant tiré 
d'un antique rituel ou Ordo romain , rédigé avant 
le règne du Pape Gélase I élu en 492. On y parle 
en effet de cet usage comme d'une coutume depuis 
longtemps établie : « Quand le Pontife est entré dans 
t église , il ne monte pas tout de suite à Vautel , mais il 
se rend d'abord à la sacristie, soutenu par les diacres 
qui Vont reçu au m^oment où il est descendu de la 
chaise (5). > 

(1) Notitia Rom. Pontif. pag. 108 , edit. ÂagQSt-Vindel. 1727. 

(2) Gerarchia ecclesiastica , cap. 96 : <c Del rito con cui il sommo 
Pontifice si porta in sedia sopra le. spalle altrui. d 

(3) Loc, cit. — (4) In Apologia Symmachi Papœ. 

(5) Cum vero ecclesiam introierit Pontif ex, non ascendit con* 

2. 
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20. Dans l'antiquité » la même coutume existait 
pour lés Evêques. Le 4"® concile de Braga, célébré 
en 675, décrit le siège gestatoire dont on faisait 
usage pour les Evêques à cette époque. En France, 
lorsque le nouvel Evéque faisait sa première entrée 
solennelle dans l'église cathédrale , il était porté en 
triomphe sur les épaules tantôt des Evêques voisins, 
tantôt des religieux ou des nobles de la ville (1), 
et le P. Bonanni, qui vivait au déclin du 17™^ siècle, 
nous atteste , à l'endroit précité , que cette coutume 
s'observait encore de son temps pour les Archevêques 
de Bourges, de Tours, d'Âix et d'autres prél||ts 
de France. * 

Nous concluons de tous ces témoignages que , 
si depuis les temps les plus reculés, les fidèles ont 
voulu honorer les Evêques , en les portant sur leur 

tinuo ad altare, sed prias intrat secretarium , sustentatus a dia- 
<:onibus, qui eum susceperaat de seilari descendentem , ubi cum 
intraverit sedet in sella sua. 

(1) Voici, entre autres témoignages, celui d'Ëddion dans la vie 
du Saint archevêque W'xlfridus , mort en 709 : ccibique statim 
conventio magna facta est non minus quam XII catbolicorum épis- 
coporum , e quibus unus erat Aegelbertus episcopus , qui enm 
propter fidem suam indicatam in sella aurea sedentem more eorum 
sursum elevaverunt , portantes in manibus soli episcopi intra ora- 
toria, nnllo alio attingente, bymnosque, et cantica in cboro canen- 
tes.» Martene, De antiquis eccles. ritibui, c. 21, rapporte que, 
en 801 , révêque d'Auxerre fut transporté : ahumeris religiosorum 
ad aulam primicerii martyrum Cbristi Stepbani»; et parlant de la 
consécration d*Erebert , au cbap. I , il dit : a in die ordinationis 
suae secundum ecclesiasticam consueludinem cathedrae inniius épis- 
copali ad S. Proiodlaconi matrem sedem nobilinm bumeris depor- 
tatus est.» 
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siège dans les grandes solennités, nous devons croire 
aussi 9 qu'ils se sont fait un devoir de rendre , 
en premier lieu, ce tribut d'hommage et de respect 
à Tauguste personne du Souverain-Pontife, le prince 
de tous les Evêques. 

21. Mais si dans les splendeurs du culte catho- 
lique le Pape fait usage de la Sedia , n'oublions 
pas qu'il va souvent k fSied, et quelquefois nu- 
pieds visiter les basiliques et les autres lieux saints 
de la ville éternelle. «Je me rappelle, dit le Car- 
dinal Wiseman , parlant de Léon XII , dans son 
récent ouvrage : Souvenirs sur les quatre derniers 
Papes (1), je me rappelle aussi l'avoir vu de mes 
propres jeux lorsqu'il accompagna les pèlerins dans 
une procession des plus remarquables. Certes , ce 
n'était pas une légère entreprise pour un homme 
d'une santé si frêle et d'une complexion si faible, 
que d'aller du Vatican à la Chiesa INuova; mais ce 
qui devait surpasser toute attente , c'était de le voir 
faire ce pèlerinage nu-pieds , ne portant que de 
simples sandales. Les pauvres le précédaient , le 
suivaient, et l'entouraient de tous côtés. Des larmes 
coulaient de tous les veux et tout le monde faisait 
les vœux les plus chaleureux et les plus sincères 
pour son bonheur. Il marchait d'un air calme et 
pieux , il était étranger à tout ce qui l'environnait. 
H rappelait forcément à chacun Saint Charles de 
Milan s'humiliant , par un acte semblable de dévotion 
publique, pour apaiser le courroux divin' se mani- 
festant dans la peste. > 

(1) Edit de Braxel. 1858, pag. 264. 
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22. Dans les cortèges solennels qui accompagnent 
les Papes, la sedia gestatoria est le plus souvent 
escortée de deux flabelles ou grands éventails, à 
plumes d'autruche et de paon. 

Nous allons dire un mot sur Torigine et la signi- 
fication de ce nouvel attribut de la dignité pontificale. 

Dans les premiers siècles, lorsque TËglise per- 
mettait encore la communion sous les deux espèces , 
c'était Tusage de se servir à Tautel de grands et 
de spacieux calices , capables de contenir la quantité 
de breuvage nécessaire pour les nombreux fidèles 
qui communiaient. Attirées par Fodeur des substan- 
ces, il arrivait quelquefois que des mouches et des 
insectes tombaient dans les vases sacrés, et ce fut 
pour les en écarter que deux diacres devaient se 
placer des deux côtés de l'autel pendant le sacrifice, 
en agitant légèrement des flabelles ou éventails , 
faits avec des membranes minces , ou avec des 
plumes de paon , ou encore avec un simple voile. 
C'est ce qu'on lit en particulier dans les Constitu- 
tiens apostoliques de Saint Clément, lib. 8, cap. 12 : 
c Duo diaconi ex utraque parte al taris teneant fla- 
bella ex tenuissimis membranis , aut ex pennis 
pavonis, aut ex linteo, ut parva animalia volitantia 
abigant , ne in calicem incidant. > 

Au rapport du Cardinal Bona (1), cette même loi est 
mentionnée dans les liturgies de Saint Basile , de Saint 
Chrysostôme, dans les liturgies grecques et syriaques. 
Actuellement encore les Maronites et les Arméniens 

(1) Rerum liturgicarum , lib. I, cap. XXV. 
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font usage des flabelles, bien qu'elles ne puissent être 
entièrement assimilées à celles dont nous parlons. 

23. Ainsi , dans le principe , on s'est servi des 
éventails , en signe de vénération religieuse ; mais la 
piété des fidèles y attacha en même temps d'autres 
significations : on a vu dans cette coutume , soit 
une imitation des ailes des Chérubins qui entourent 
en tremblant le trône de Dieu; soit un souvenir de 
la descente du Saint-Esprit, précédée de ce soufQe 
véhément dont parle FEcrilure ; soit encore une 
image de la circonspection et de la prudence que 
doit avoir le prêtre dans toutes ses actions; soit 
enfin un symbole de la sainte dévotion et du pro- 
fond recueillement dans^lequel son âme doit être 
absorbée , lorsqu'il célèbre les saints mystères. 

24. Dans l'Eglise latine, l'usage des flabelles est 
tombé depuis longtemps en désuétude, et elles ne 
sont plus aujourd'hui qu'une marque de distinction 
et de respect réservée au Souverain-Pontife (1). 

Au sentiment des auteurs italiens (2), elles lui 
rappellent, et la prudence qu'il doit avoir dans toutes 
ses œuvres, et la vigilance pastorale qu'il est tenu 
d'exercer sur tout le troupeau confié à ses soins. 
Cette double signification , ils la font dériver de ce 
que dans les riches couleurs qui ornent les plumes 
de paon de ces grands éventails, la nature s'est 

(1) Le Grand-Prieur de Malte , l'Archei{éque de Messine, TEvêque 
de Troie en Apulie jouissaient aussi autrefois de cette marque 
d*lionnenr. 

(2) Voir Cancellieri , Descrizione de* tre pontificali , Roma 1814, 
pag. 93. 
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plu à dessiner comme des espèces d*yeui , qui sont 
ou l'emblème de ceux de tous les fidèles, fixés sur 
la personne du Pasteur suprême , ou bien encore 
qui lui rappellent sans cesse les mille yeux qu'il 
doit avoir pour ne jamais perdre de vue le bien de 
l'Eglise universelle. 



Chapitre III. 

Insignes qui constituent proprement remblème de la Papauté. — Signi- 
fication des clefs. — Leur nombre n'a pas toujours été le même. — 
Depuis longtemps l'usage des deux clefs a prévalu. — Pourquoi elles 
sont disposées en forme de croix. — Signification de la tiare. — Elle 
n'était d'abord ornée que d'une seule couronne. — Ce qu'il faut voir 
dans cette couronne. — A quelle époque une seconde couronne fut 
ajoutée à la première. — Vers quel temps la tiare est devenue trirègne. 
— Erreur à corriger ici d'un grand nombre d'écrivains. — Véritable 
signification de la triple couronne. — Courte description de quelques 
anciennes tiares restaurées par la munificence de Pie VI. — Elles furent 
cédées à la France , avec d'autres richesses , par le cruel traité de To- 
lentino. — Cérémonial qu'on observait autrefois pour la garde des pré- 
cieuses tiares. — Notices sur les quatre principales tiares que possède 
aujourd'hui la sacristie pontificale. 



25. Deux clefs en croix , surmontées de lar tiare y 
constituent proprement l'emblème de la Papauté. 

26. Les clefs représentent la puissance spirituelle 
conférée au Chef de l'Eglise, lorsque le Christ, s'adres- 
sant à Saint Pierre , lui dit : < Je te donnerai les clefs 
du royaume des cieux; et tout ce que tu auras lié 
sur la terre sera aussi lié dans le ciel , et tout ce que 
tu auras délié sur la terre, sera aussi délié dans le 
ciel (1). > 

27. Dans les anciennes peintures Saint Pierre est 
représenté portant tantôt trois clefs , tantôt deux , et 
rarement une seule. Dans ces trois clefs plusieurs ont 
vu le triple pouvoir exercé par le vicaire de Jésus- 
Christ dans l'Eglise militante , dans l'Eglise souffrante , 
et même dans l'Eglise triomphante, en vertu de 

(1) Matlh. c. 16, V. 19. 
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riûsigne privilège , doDt il jouit , de décerner le culte 
public aux saints serviteurs de Dieu. D'autres recon- 
naissent dans ces trois clefs le symbole de la science 
souveraine , par laquelle le Souverain-Pontife déclare » 
san$ faillir , les dogmes de la foi ; le symbole de la 
puissance coercilive, et en dernier lieu celui de la 
juridiction. 

28. Depuis longtemps l'usage a prévalu de repré- 
senter le Prince des Apôtres portant en main deux 
clefs , une en or , une autre en argent ; la première , 
disent les auteurs , signifie la puissance du Pontife 
suprême , la seconde est le symbole de la science et 
des lumières que Dieu lui communique pour découvrir 
Terreur et établir les divines vérités. 

29. Employées comme emblème de la Papauté, ces 
deux clefs sont disposées en forme de croix , comme 
pour marquer que les*Papes tiennent leurs pouvoirs 
de Jésus-Christ , THomme-Dieu crucifié pour le salut 
du monde. 

30. Quant à la tiare , dont les deux clefs sont sur- 
montées, plusieurs écrivains Font confondue avec la 
mitre, bien que la distinction en ait été clairement 
établie par Innocent III, lorsque , parlant de lui-même, 
il dit (1) : <E L*Eglise, épouse du Christ , m*a donné la 
mitre comme signe des choses spirituelles , et la cou- 
ronne comme signe des choses temporelles , la mitre 
pour le sacerdoce , la couronne pour la royauté, i» Et 

(1) In sermone 3 de Coronat, pontif. apud Buriiim » Not. Ronu 
Pontif. pag. 547 : aEcclesia sponsa... in signum spiritualium coa- 
tulit mihi mitram, in signum temporalium dédit mihi coronam , 
mitram pro sacerdotio, coronam pro regno.j» 
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ailleurs , dans un sermon sur la fête de Saint Sylves- 
tre (1) : < Le Pontife romain, dit-il, se sert de la 
couronne en signe de Tempire , et de la mitre en signe 
du pontiâcat; mais de la mitre il se sert toujours et 
partout , de la couronne ni toujours ni partout. » 

31. Malgré cette distinction, il parait que la couronne 
ou regnum n'était autre chose, dans le principe, qu'une 
espèce de mitre ou de bonnet romain , ornée d'une 
seule couronne. 

Grand nombres d'auteurs , cités par Bonanni cap. 65 
Del triregno ponlificio , ont cru que Gonstantin-le-Grand 
déposa sa coiHronne d'or pur et de pierres précieuses , 
et la donna au Pape Sylvestre , afin qu'il s'en ornât la 
tète pour la gloire de Dieu et l'honneur du bienheu- 
reux apôtre Pierre. 

C'est ce que porte l'édit de la fameuse donation , 
connue sous le nom de Donation de Constantin : 
< Decrevimus et hoc ut idem venerabilis noster Syl- 
vester summus Pontifex , et omnes ejus successores 
Ponlifices diademate , videlicet gorona, quam ex capite 
Dostro illi concessimus ex auro purissimo et gemmis 
pretiosis, uti debeant, et in capite ad laudem Dei, 
et pro honore B. Pétri gestare. » 

D'autres auteurs, tout en rejetant cette pièce comme 
apocryphe , ont néanmoins pensé que , lorsque Constan- 
tin eut rendu la paix à l'Église , Saint Sylvestre , soit 
de son propre mouvement , soit sur l'ordre de l'empe- 

(1) In festo S. Sylvest, «Romanus Pontifex in signum imperii 
utitur regno, id est corona, et in signum pontificii, utitur mitra* 
sed mitra semper utilar et abique, regno vero nec ubique nec 
semper. » 

3 
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reur lui-noiême , se couvrit la tête du bonnet romain , 
pileusy en signe de liberté, et l'entoura d*une couronne 
d'or de Phrygie , en signe du sacerdoce royal conféré 
par Jésus-Christ au prince de tous les prêtres. 

C'est ce que pense , entre autres , Papebrochius , 
Conatus historic. ad S. Sylvest. / , n. 5 , pag. 128 : 
< Omissis fabulis dici posse videtur quod constituta per 
Constanlinum Ecclesiastica pa(^e , Sylvester vel propria 
electione, vel ipsius (Imperatoris) mabdato , pileum 
sumpserit, romano more symbolum libertatis, eumque 
cinxerit auro phrygio seu diademate inferne, quo 
caput tangit, ad signiQcandum regale sacerdotium 
sacerdotum omnium Principi collatum a Cbrislo. » 

Tel est aussi le sentiment des Bollandistes , Acta SS. 
Maji, tom. IV, die 19, pag. 467 : « Gemmato diade- 
mate usum Constantinum etiam ex aliquibus ejus 
nummis habemus. Quod autem PontificidB Thiarae in- 
ferne circumducta corona ejusmodi originem habeat , 
velim certius probatum légère. Intérim vidoo imagines 
Pontificum, ut nunc habentur, Sylvestri antecessores 
omnes nudo vertice exprimerez ipsumque primum inter 
eos pileatum seu thiara (qusB formam veteris pilei 
romani habet ) tectum conspici , neque displicet con- 
jectura pridem animo meo adversans, quod scilicet 
Sylvester vel proprio motu, vel Constantini jussu, istud 
libertatis notissimum signum assumere voluerit^ quia 
ecclesia eatenus sub imperatorum gentilium servitute 
gemens per Constantinum christianum emancipata 
quodammodo fuit et sui juris facta est, plurimisque 
libertatibus ab eodem imperatore donata. )i> 

Mais cette opinion rencontre à son tour de nom- 
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breux contradicteurs , parmi lesquels plusieurs sont 
d'avis que la couronne papale ne fut adoptée qu'après 
la donation de Pépin, en 754, lorsque les Souve- 
rains-Pontifes , exerçant déjà le pouvoir temporel , du 
vœu légitime des peuples d'Italie , ont renoncé d'une 
manière irrévocable et définitive à la domination 
vexatoire de l'Empereur de Constantinople. 

Quoi qu'il en soit , il est certain que l'usage en 
question existait dès le huitième siècle, et n'eùt-on 
d'autres preuves à l'appui de cette assertion que la 
pièce apocryphe connue sous le nom de Donation de 
Constantin, elle^ seule pourrait suffire, puisque , publiée 
déjà à l'époque de Charlemagne , elle fait mention de 
cet usage comme d'une coutume dès-lors parfaitement 
connue. 

Un ancien Ordo romain , rapporté par Mabillon dans 
son Musœum Ilalicum , tom. I, pag. 8â9, et écrit selon 
lui sous le pontificat de S. Léon III , indique en ces 
termes la forme et la couleur de la tiare qui servit 
pour le couronnement de ce Pontife , le 27 Décem- 
bre 795 : Accedit Prior stabuli et imponit ei in capite 
Regnuniy quod ad similitudinem Cassidis ex albo fit 
indumento. C'était un bonnet à l'instar d'un casque 
blanc orné d'une couronne. 

On croit communément avec Mabillon , contraire- 
ment à François Pagi { Breviar. gest. Rom. Pont, in vita 
Nicolai /, n** 2) , à Catalani ( Cœrem. Rom. EccL tom. I, 
p. 125) et à d'autres écrivains, que le couronnement 
de S. Léon ÏII fut le premier couronnement solennel 
des Souverains-Pontifes. C'est à partir de cette époque 
que l'érudil Cancellieri a commencé son histoire sur 
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la prise de possession des Papes : Storia de' solenni 
possessi de' sommi Pontefici da Leone III a Pio VIL 
Roma 1802. 

32. Mais en admettant que la tiare ait commencé à 
ceindre le front des Pontifes romains, depuis qu'ils 
sont devenus Princes temporels, qu'on se garde ce- 
pendant de croire qu'elle n'ait en même temps marqué 
Jeur pouvoir spirituel. 

En effet, comme le remarque fort bien l'illustre 
Mgr Gerbet : < La couronne fut à son origine même 
le symbole indirect de la puissance spirituelle , à raison 
de la fin propre à laquelle la souveraineté temporelle 
des Papes est coordonnée. Toutes les souverainetés 
temporelles ont pour but le bien-être des populations 
qu'elles régissent ; mais outre ce but commun , la 
puissance temporelle des Papes en a un autre d'un 
ordre plus, général. L'Eglise la considère comme un 
moyen que la Providence a voulu mettre à leur dis- 
position pour favoriser le maintien de l'indépendance 
et de la liberté de leur ministère universel. Elle est, 
sous ce rapport fondamental , l'instrument et Tappen- 
. dice de leur pouvoir spirituel : elle s'y réfère comme 
toute chose se réfère à la raison suprême de son 
existence. L'emblème de la royauté des Papes fut donc 
aussi , lors de son apparition , le signe de leur ponti- 
fical; en offrant l'image de l'une, elle rendait présente 
^1dée de l'autre : la couronne réfléchissait la mitre (1). » 

33. Ce fut probablement pour exprimer plus dis- 

(1 } Esquisse de Rome chrétienne, édit. de Lourain , 1851 , tom. If, 
pa^. 43. 
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UnctemeDt chacune de ces deux choses , et les rendre 
plus palpables à ceux qui les combattaient , que dans 
la suite une seconde couronne fut ajoutée à la première. 

Boniface VIII, élu en 1294, s'est principalement 
servi de ce double emblème, pendant les dernières 
années de sa vie, alors que de puissants ennemis 
attaquaient violemment sa puissance temporelle et 
son pouvoir spirituel ; mais on a tort de lui en attribuer 
l'origine , puisque la tiare à deux couronnes est men- 
tionnée dans rhistoire , environ deux siècles et demi 
avant cette époque. 

En effet, nous apprenons par un passage de la 
chronique rédigée par l'évéque schismatique Benzo, 
contemporain de saint Grégoire VU, et partisan de 
l'anti-pape Guibert, que le Pape Nicolas II, élu en 
1059, a porté, à instigation d'Hildebrand , une tiare 
à deux cercles dans la cérémonie de sa consécration. 
Sur le cercle inférieur étaient écrits ces mots : Corona 
regtn de manu Dei : Couronne de la royauté par la 
main de Dieu; sur l'autre : Diadema imperii de manu 
Pétri : Diadème de l'empire par la main de Pierre. 
Voici, en entier, le texte du document dont il s'agit : 
< Corrumpens Prandellus Romanos multis pecuniis 
multisque perjuriis indixit synodum , ubi Regali Corona 
suum coronavit idolum : quod cémentes Episcopi, 
facti sunt velut mortui : legebatur enim in inferiori 
eirculo ejusdem serti ita : Corona regni de manu Dei ; 
in altero vero sic : Diadema imperii de manu Pétri. » 

Mais la double tiare n'était pas alors d'un usage 
habituel, et, depuis Nicolas II jusqu'à Boniface VIII, 
l'on n'en retrouve d'autre mention que dans la descrip- 

5. 
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tioD du couronnement de Grégoire IX, en 1227 , rap- 
portée par CancelHeri dans son Histoire Dé solenni 
Possessi dé Sommi Pontefici , pag. 1 6 : < Feria secunda 
in albis in Pétri Basilica , divinis Missarum officiis re- 
verenter expletis, duplici diademate coronatus, sub 
fulgoris specie in cherubim transfiguratus adspectum , 
inter purpuratam Yenerabilium Gardinalium , Clerieo- 
rum et Praelatorum Comitivam innumeram, insignibus 
Papalibus prœcedentibus , equo in phaleris pretiosis 
evectus per almae urbis miranda mœnia Pater Urbis 
et Orbis deducitur admirandus. » 

34. Enfin une troisième couronne a été ajoutée aux 
deux premières et la tiare est devenue irirègne. 

L'usage en fut solennellement établi depuis le règoe 
d'Urbain V, élu en 1362; mais c'est à tort qu'on en 
attribue à ce Pontife la première adoption, puisque 
la triple couronne figure déjà dans l'inventaire des 
meubles^ dressé à Avignon en 1314, après la mort 
de Clément V , qui y avait transféré la résidence pon- 
tificale : €ltem Coronam, quae vocatur Regnum, cum 
tribus circulis aureis et multis lapidibus pretiosis. De* 
ficit rubinus pretiosissimus qui consuevit esse in sum- 
mitate et perla alia. > , 

C'était une tiare ornée de trois cercles d'or et d'un 
grand nombre de pierres précieuses. 11 y manquait une 
perle et au sommet un rubis de grande richesse , dont 
la valeur était communément estimée à plus de six 
mille florins , et qui s'était malheureusement perdu dans 
la chute de cheval qu'avait faite Clément V, le jour 
de la cérémonie de son couronnement. 

On connaît , en effet , l'histoire de la terrible catâs- 
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trophe , survenue en ce jour solennel : le Pontife , 
après avoir été couronné dans l'église de S. Juste à 
Lyon, se rendait, accompagné d'un brillant cortège, 
à une autre église, pour rappeler la prise de posses- 
sion, que les Papes pratiquaient à Rome, de Saint- 
Jean-de-Latran. 

Mais au milieu de cette marche triomphale, un mur 
antique vint s'abattre sur les rangs de la procession , 
et y répandre, par sa ruine, la mort et la confusion. 

Un grand nombre d'assistants furent tués sur le coup , 
et d'autres mortellement blessés'; le Pape tomba de son 
dieval , le cheval lui-même fut écrasé sous les décom- 
bres, et la triple couronne, roulant dans la poussière, 
perdit son plus riche ornement. 

C'est ce que nous rapportent le frère Barthélémy de 
Lucca, de l'Ordre des Frères-Prêcheurs, et Amalricus 
Augerius , dans la description qu'ils nous ont laissée 
du couronnement de Clément V. Voici le texte de ce 
dernier auteur : c Statim post suam coronationem per 
civitatem Lugdunensem cum suis Cardinalibus, Prae- 
latisy et Clericis uoiversis, prout moris est, equitavit 
et suam coronationem omni populo publiée tune osten- 
dit«, praesentibus Philippe rege Francise, et Carolo 
fratre suo, Johanne duce BritannidB, et Galhardo de 
Gotho démentis fratre Germano , et aliis quampluribus 
Comitibus, Baronibus, et Militibus, qui pedestrando 
equum démentis Papse per frœnum ab utraque parte , 
et in circuitu dirigebant. Quumque ipse Clemens Papa 
cum dicto Rege Francia3, et aliis supradictis juxta mu- 
ros civitatis Lugdunensis transiret , tune una pars dicti 
mûri antiqui , super qua erat gentium multitudo , cor- 
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mit , et ipsa ceeidit penitas in terram ; CDJus lapides 
eqaum ClemeDlis Papae percasserunt taliter, qood 
eqnas sans ia terram ceeidit, et Tiara, sea CoroBa 
de capite sao , in qna erat unns Carbnncnlns valde 
pretiosus, et ad sex millia florenornm commnnîter 
aestimatus, enjus botns, ut dicitur , postea in terra 
non fait inventas. Et deinde omnes milites , et Ba- 
rones , qui in circnita Papae dextrabant , laesi fiienint , 
et concassati, et taliter qood inter alios, Johannes 
Dux BritanniaB, et Galhardas de Gotho post paucos 
dies decesserant. > 

Il importe de remarquer en outre que la tiare qui 
servit pour le couronnement de Clément V , avait été 
apportée de Rome en France par le Cardinal-Camer- 
lingue de la Sainte Eglise Romaine , d'où vraisembla- 
blement on peut conclure qu'elle avait déjà été en 
usage sous le règne de son prédécesseur Benoit XI , 
élu en 1303. 

On a cru voir aussi la triple couronne, mais sous une 
forme douteuse , sur la statue sépulcrale de Jean XXII , 
dans Féglise d'Avignon ; ses monnaies n'offrent que 
deux couronnes. Il n'y en a que deux non plus sur la 
demi-statue de Benoit XII dans l'église souterraine de 
Saint-Pierre-du-Vatican , mais son tombeau , à Avignon , 
a reçu la tiare triple qu'on retrouve aussi sur les sta- 
tues sépulcrales et les monnaies de Clément VI et 
d'Innocent YI. Comme nous l'avons dit plus haut, ce 
n'est qu'à partir d'Urbain Y , que l'usage du trirègne 
fut solennellement adopté et qu'il a continué sans in- 
terruption. 

35. On voit par ces détails que nous avons don*' 
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nés, combien se trompent les auteurs qui attribuent 
l'invention de la double couronne papale à Boni- 
face VIII, et celle du trirègne à Urbain V. Malgré 
cela 9 on lit encore dans le récent ouvrage : Les 
tombeaiujc des Papes Romains , précédé d'une intro- 
duction de* J. J. Ampère ^ de l'Académie Française , 
Paris 1859, pag. 127 : € Ce fut en effet cet homme 
orgueilleux (Boniface VIII) qui le premier se servit 
de la double couronne , tandis que tous les Papes 
ses prédécesseurs n'avaient porté qu'une simple mitre 
couronnée. Ce nouvel usage subsista jusqu'à Urbain V 
qui ajouta à la tiare une troisième couronne, i» 

56. Au jour solennel du couronnement d'un Pon* 
tife , le premier Cardinal-Diacre , à qui il appartient 
de le couronner , lui met la tiare à triple couronne 
sur la tête , en prononçant ces paroles : € Âccipe 
tiaram tribus coronis ornatam , et scias te esse 
Patrem Principum et Regum» Rectorem Orbis, in 
terra Vicarium Salvatoris Nostri Jesu Christi, cui est 
honor et gloria , in ssecula sseculorum. Amen. » 
€ Recevez la tiare ornée de trois couronnes , et sachez 
que vous êtes le Père des Princes et des Rois, le 
Modérateur du monde et le Vicaire sur terre de 
Notre Sauveur Jésus-Christ, à qui sont honneur et 
gloire aux siècles des siècles. Ainsi soit-iL » 

Remarquables paroles , qui rappellent au Souve- 
raiu-Pontife le triple caractère dont il est revêtu : 
de Père, de Roi et de Vicaire de Jésus-Christ! Non 
seulement il est prince temporel, mais encore il est le 
père, le défenseur et le soutien des princes et des 
rois ^ et , si lui-même comme prince temporel , il 



— 54 — 

n'étend pas son empire au-delà des limites de son 
petit domaine , comme Vicaire de Jésas-Ghrist , il 
rétend sur le monde entier. 

Ainsi le trirègne, qui ceint son front, est Firnage 
du triple règne du Souverain-Pontificat, c'est-à-dire 
du règoe de la charité, du règne de la royauté et 
du règne de la divinité tout ensemble. Le premier 
règne nous représente le Pontife comme un père 
plein de clémence, d'amour et de mansuétude, qui 
n'aime et ne veut que la paix , qui oublie volontiers 
l'injure et ne se souvient que du bien qu'on lui fait ; 
le règne de la royauté nous le fait apparaître comme 
un prince nécessaire pour le bien, l'indépendance 
et la liberté de l'Eglise ; enfin , le règne de la divi-: 
nité nous le montre comme représentant du Christ 
ressuscité et triomphant , que Saint Jean nous fait 
voir couronné de plusieurs diadèmes, in capile ejus 
diademala mulla , et devant qui tout genou doit 
fléchir dans le ciel , sur la terre et dans les enfers ! 

Et cependant , malgré tout le respect que l'on 
doit à de si nobles enseignements , c'est la tiare , 
à triple couronne , qui a donné matière aux plus 
noires calomnies , aux dérisions les plus amères et 
aux plus perfides insinuations , tant il est vrai que 
les ennemis de la Papauté savent pousser leur fana- 
tique insolence, jusqu'à combattre l'œuvre de Dieu 
dans ses emblèmes les plus imposants et les plus 
majestueux ! 

37. On conservait autrefois au château Saint-Ânge 
les riches tiares de Clément V, d'Eugène IV, de Paul 11, 
de Jules II et de Léon X. Il n'en resta , après le sac 
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de Rome par les troupes da connétable de Bourbon , 
que la tiare de Jules II. Elle fut refaite par Pie VI , 
qui ne le céda en magniGcence à aucun de ses prédé- 
cesseurs, et l'érudit Gancellieri nous en a laissé la 
description dans son intéressant ouvrage : Descrizione 
de' tre Pontificali, Ronoa 1814, pag. 186. 

11 nous suffira de dire qu'elle était enrichie de 3 dia- 
mants de grande dimension, de 56 autres plus petits^ 
de 24 gros rubis du Mogol , de 22 saphirs orientaux 
d'un très-grand volume, de 24 émeraudes, de 12 rubis 
plus petits, d'une grande quantité de perles orien- 
tales et d'autres précieuses et riches pierreries. Sur 
le cercle inférieur, on lisait en caractères formés de 
diamants , ces paroles : Ex munificentia PU VI P. 0. M. 
Anno XIV. Au sommet était une émeraude, d'une 
très-grande dimension, donnée par Grégoire XIII, 
et qui formait comme le piédestal d'une croix en 
diamants, placée au faite de cette magnifique tiare. 

Le magnanime Pie VI ne se borna pas à restaurer 
le trirègne de Jules II : il fit embeller aussi ceux de 
plusieurs Pontifes postérieurs à la prise de Rome , 
telles que les tiares de Paul 111, de Clément VIII et 
d'Urbain VIIL Ainsi embellies , elles ont été décrites 
par le même Gancellieri : on y voyait briller un grand 
nombre de perles précieuses , de topazes , d'émeraudes, 
de zapbirs, de rubis, au milieu desquels étincelaient 
de gros diamants; toutes étaient surmontées de croix 
en brillants, et portaient sur leurs cercles inférieurs 
le nom de Pie VI et l'année de son pontificat. Le 
même Pontife fit restaurer les mitres de S. Pie V et 
de Paul V, et en fit faire deux autres de la plus grande 
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richesse. On rapporte qu'il consacra qd million d'écus 
pour le seul embellissement et la nouvelle monture 
des tiares et des mitres pontificales. 

38. Il est douloureux de se rappeler que tant de 
richesses et bien d'autres encore, monuments de la 
générosité des Pontifes et de la piété des fidèles » 
furent cédées à la France par rhéroïque Pie VI, car 
c'est se rappeler à la mémoire la noire tromperie et 
Finjuste spoliation du cruel traité de Tolentino, imposé 
au Saint-Siège, le t9 Février 1797. 

Le jour même que ce traité fut conclu , Bonaparte 
écrivait à S. S. Pie VI : c La paix entre la répu- 
blique française et Votre Sainteté vient d'être signée. 
Je me flatte d'avoir pu contribuer à son repos parti- 
culier... Toute l'Europe connaît les inclinations paci- 
fiques et les vertus conciliatrices de Votre Sainteté; 
la république sera, je l'espère, une des amies les 
plus vraies de Rome. » 

Et , quelques mois plus tard , Gacault , ministre de 
la république de Rome, écrivait à Bonaparte : «La 
levée de trente millions que Rome s'engage à payer 
par le traité de Tolentino, a épuisé tout ce qu'il res- 
tait de sang dans les veines de ce vieux cadavre. Nous 
le faisons mourir à petit feu. Il tombera de lui-même. > 

Les riches joyaux qui embellissaient les tiares et les 
mitres pontificales, les diamants > les pierreries et 
autres effets précieux entrèrent dans les trente mil- 
lions que le Saint-Siège fut contraint de payer injus- 
tement , et ces sommes et ces valeurs furent délivrées, 
conformément au traité, en moins de deux mois, 
aux commissaires du Directoire. 
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On était pressé de procéder à la spoliation du gou- 
vernement pontifical qu'un impie philosophisme s'était 
flatté d'anéantir, mais l'œuvre de Dieu a survécu aux 
terribles épreuves que ses ennemis lui ont fait essuyer, 
et saura survivre encore à toutes celles que dans la 
suite on lui fera subir. 

C'est de ce cruel et despotique traité de Tolen- 
tino que date l'épuisement des finances de l'Etat de 
l'Ëglise, et il est bon de le constater, afin de fermer 
la bouche aux injustes détracteurs du Saint-Siège > 
qui » après l'avoir spolié de ses richesses , lui font un 
crime de n'avoir point des finances plus élevées. 

39. Les tiares , comme les mitres précieuses dont 
nous avons parlé , étaient déposées jadis dans le châ* 
teau Saint-Ange, avec le riche formai, chef-d'œuvre 
de Benvenuto Cellini, et celui qui avait été fait par 
l'ordre de Pie VI. Elles étaient enfermées dans une 
caisse en fer, fermée à double serrure, dont le Major- 
dome et le Trésorier avaient seuls les clefs. 

Dans les cérémonies pontificales, ces deux digni- 
taires se rendaient dans le château Saint-Ange , pour 
y prendre , en présence d'un Chapelain secret et du 
Joaillier pontifical , les tiares et les mitres sacrées pour 
l'usage du Pontife et la décoration de l'autel papal. Un 
acte dressé par un Notaire de la Chambre apostolique 
déclarait que ces précieux insignes étaient , pour un 
temps , livrés à ces fonctionnaires , et le même officier 
public dressait un autre acte quand , après les cérémo- 
nies , ils étaient de nouveau rapportés dans le chàleau. 

40. La sacristie pontificale possède aujourd'hui plu- 
sieurs mitres et quatre précieuses tiares. La première 

4 
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, est connue à Rome sous^le nom de tiare de Napoléon ^ 
parce qu'elle fut un don de cet empereur à Pie VU) 
qui s*en servit pour la première fois au pontifical des 
SS. Apôtres Pierre et Paul, le 29 Juin 1805. 

Le fond de celte majestueuse tiare est en velours 
de couleur perle; les trois couronnes sont dessinées^ 
sur ce fond par trois rangs , à peu près à égales dis- 
tances , de saphirs, d'émeraudes , de rubis , de perles 
et de diamants; la partie supérieure consiste en un 
fond d'or'; sur le sommet est une riche émeraude, 
d'un très*grand volume , surmontée d'une croix en 
diamants. Cette émeraude , dont la valeur est estimée 
à 3000 écus, est la même qui fut donnée autrefois 
par Grégoire XI[[, et qu'on voyait briller suria tiare 
de Jules H , après qu'elle eut été refaite par ordre de 
Pie YI. La tiare de l'empereur Napoléon I pèse en- 
viron 8 livres; restaurée sous Grégoire XYI, elle fut 
évaluée à 43,350 écus romains. 

La seconde fut donnée par Grégoire XVI; elle rem- 
plaça le trop modeste trirègne de Pie VU, qui se 
rétait fait construire , ne pouvant faire usage de la 
tiare de l'empereur Napoléon , à cause de sa lourde 
pesanteur. La tiare de Grégoire XVI fut refaite en 1855 
par ordre de S. S. Pie IX. On y voit briller , outre les 
perles orientales, 146 pierres précieuses et 1 1 diamants. 
Elle pèse environ 3 livres et on l'estime 1800 écas. 

La troisième est un don de la piété et de la mu^ 
nificence de Sa Majesté Catholique, Isabelle II reine 
d'Espagne. Nous avons admiré de bien près cette ma- 
jestueuse tiare, ornée de 19,000 pierres précieuses, 
dont 18,000 sont des diamants. 
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L'Eminentissime Cardinal Jean-Joseph Bonel-y-Orbe, 
archevêque de Tolède, accompagné de rArchevêqtte 
de Compostelle , de TEvêque de Salamanque, du chargé 
d'affaires , le commandant Banuelos , du comte de 
Cedillo et de Féminent artiste espagnol Pozzala, eut 
Fhonneur de la présenter, au nom de Sa Majesté Ca- 
tholique, à Notre Saint Père le Pape Pie IX, quelques 
jours après la proclamation du dogme de Tlmmaculée 
Conception. 

Nous avons vu Sa Sainteté s'en servir pour la pre- 
mière fois au pontifical de la Nativité de Notre Seigneur, 
le 25 Décembre i855. La tiare d'Isabelle II pèse envi- 
ron 3 livres et on Testirne à peu près 10,000 écus. 

Enfin, la veille du XIV® anniversaire du couronne- 
ment de S. S. Pie IX, le 20 Juin 1860, le bataillon 
de la garde palatine a voulu offrir une nouvelle tiare 
au Saint-Père en hommage de fidélité et de dévoue- 
ment. C'est un travail fait avec le plus grand soin , orné 
de pierres précieuses et coûtant e'^viron 4,000 écus. 
Le don était accompagné de l'épigraphe suivante : 
Pio. IX, Fortissimo. Principum. vindici. Religionis. 
Cohors. prœtoria, civium, romanorum, parata, in. omne. 
discrimen. pro, splendore. maiestatis. atque. amplitudinis. 
eius. Pontificium. et. Regium. insigne, capitis. D. D. XL 
eal. iul. anno. MDCCCLX. 

Le Pape s'est montré fort sensible à l'hommage qu'on 
lui a, fait de cette nouvelle tiare; il l'a portée le jour 
du couronnement, et il a accordé à la garde palatine 
une somme pour fonder à perpétuité un certain nom- 
bre de dots , en faveur des filles des soldats de la garde. 
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Cbapltre IV. 

Triple costume du Pape. — Habit ordinaire. — Pourquoi le blanc carac- 
térise l'habillement habituel du Souverain-Pontife. — A quelle époque 
les Papes ont commencé à se vêtir de cette couleur. — Habit de chœur. 
— Costume du Pape lorsqu'il assiste aux chapelles papales. — Notices 
sur la Falda. — Item sur le formai précieux. — Costume du Pape lors- 
qu'il célèbre lui-même pontificalement la messe. — Courte explication 
sur les divers ornements dont alors il est revêtu : amict , aube, cordon, 
manipule, étole , croix pectorale, dalmatique, chasuble, anneau, 
gants , fanon, pallium, mitre. — Pourquoi le Saint-Père ne porte pas 
de crosse. — Un mot sur l'ancienne férule pontificale. 

41. Après avoir parlé des emblèmes de la Papaaté, 
disons maintenant un mot sur le costume du Souve- 
rain-Pontife : quelques détails sur cette matière ne 
peuvent manquer d'avoir leur intérêt. 

Le costume du Pape est de trois espèces : habit 
ordinaire, habit de cAomr, et costume de cérémonie. 

42. Le premier est celui qu'il porte habituellement 
dans l'intérieur denses appartements; il consiste dans 
la soutane de molleton blanc , avec une pèlerine de 
la même couleur , longue comme la moitié d'un camail 
ordinaire, mais sans ceinture suivant l'usage italien; 
bas blancs, calotte blanche et souliers en étoffe de 
velours ou de laine rouge , dont l'empeigne est ornée 
d'une croix d'or brodée ; on les appelle en français : 
les mules du Pape , du mot latin mulki , espèce de 
chaussure de couleur rouge , qui , après avoir été 
d'abord spécialement usitée par les Empereurs et les 
Sénateurs de l'ancienne Rome, devint ensuite d'un 
usage presque général. 

On prétend que le mot mullei provint lui-même 
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de muUus , petit poisson de la Méditerranée , dont la 
chair est rouge, et qui servait pour la teinture des 
draps et des étoffes. 

43. Comme on le voit , c'est le blanc qui caractérise 
IliabillemeDt habituel du Pape; il représente, par son 
éclat , la splendeur et la gloire de la Divinité , et c'est 
aussi la couleur symbolique de Tinnocence. Il convient 
donc parfaitement ^ Tauguste personne du Souverain- 
Pontife , le vicaire de Jésus-Christ , et comme tel le 
type le plus élevé de la dignité et de la vertu. 

C'est ce que conflrme un ancien Diarium Pontificium 
où il est dit : « Sicut novo ordine renovatur , quia 
novam personam induit novosque mores se suscipere 
profitetur ; sic etiam quia cœleste et divinum assumit 
officiam, in quo quidem in hnmanis, agens extra 
tamen humana claustra, et quodammodo semper in 
cœlis conversaturus , albas cœlestium "personarum ves- 
tes habeat , per quas cœlestis officii sui splendorem 
gentibus patefaciat. Sic enim legimus Christum vestem 
inalbasse sicut nivem , cum dignitatem Âpostolis voluit 
in monte declarare. i» 

44. Nous ignorons à quelle époque précise les Papes 
ont commencé à se vêtir de blanc. Ce serait d'après 
les uns depuis l'apparition miraculeuse d'une colombe 
sur la tête du Pape Saint Fabien, en 236; mais 
d'autres pensent que la coutume en est beaucoup 
aatérieure. Nous savons, en effet, par les témoignages 
d'Eusèbe , de S. Epiphane , de S. Jérôme , que , dès 
le temps des Apôtres , l'habit blanc était en usage , et 
il est dit , en particulier , de Saint Jacques , premier 
évéque de Jérusalem , qu'il éiâit vêtu de lin , Unea 
vesle aut sindone induebatur. 4. 
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Quoi qu'il ea soit , on voit à Rome beaucoup de 
mosaïques anciennes représentant les portraits des 
Papes de la primitive Église revêtus d'habits blancs. 
Peut-être que Saint Pierre ne voulut point s'écarter 
du précepte que Dieu avait donné à Moïse de revêtir 
de bysse et de lin le Grand-Prêtre , en se parant lui 
aussi des mêmes couleurs. 

45. Vhabit de chomr est celui dont le Pape est 
revêtu immédiatement après son élection ; il se com- 
pose de la soutane blanche avec ceinture de la même 
couleur à glands d'or , de la calotte blanche , des bas 
blancs , des souliers rouges , du rochet de dentelles » 
de la mosette de soie rouge ou de velours , suivant la 
saison , bordée d'hermine , et de l'étole rouge. 

Le Pape porte la mosette de damas blanc , bordée 
d'hermine y les mules ou les sandales blanches et l'étole 
de la même couleur, depuis les premières vêpres du 
Samedi-Saint y jusqu'au Samedi de la semaine de 
Pâques. Suivant l'opinion des auteurs italiens» les 
Papes n'ont adopté la mozette que pendant leur séjour 
à Avignon» à cause du climat moins tempéré que 
celui de Rome. 

Sa Sainteté est revêtue de l'habit de chœur , lors* 
qu'elle va assister à quelque cérémonie religieuse dans 
les basiliques ou églises de Rome , ainsi que dans 
quelques autres circonstances» comme par exemple» 
lorsqu'elle remet la barrette aux nouveaux Cardinaux 
de résidence à Rome » ou aussi lorsqu'on recevant ou 
en rendant visite » elle veut honorer d'une manière 
spéciale quelque prince étranger. 

Quant au cbapeai» dont le Pape fiMt usage soit avec 
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son costume privé , soit avec son habit de chœur » il 
est de feutre on de velours , de forme oblongue , re- 
couvert d'étoffe de soie rouge, bordé d'un galon et 
entouré d'un cordon à glands d'or. 

Depuis Clément XIV , les Papes ne portent plus sur 
la calotte blanche , une autre large calotte > embrassant 
toute la tête et bordée d'hermine. On l'appelait Ca- 
mauro , et Anastase rapporte que les Pontifes romains 
s'en sont servis depuis la primitive Eglise : Apostolicus 
Pontifex cum Camelaugo solUus est Romœ procedere. 
Pie VIII 9 dans ses derniers temps , s'en couvrait quel- 
quefois à cause de ses nombreuses infirmités. 

46. Enfin, le costume de cérémonie comprend les 
ornements que porte le Pape lorsqu'il assiste aux Cha- 
pelles papales ou lorsqu'il célèbre lui-même pontiflca- 
lement la messe. 

Quand il assiste aux Chapelles papales, il porte 
l'amict, la faldâ, l'aube, le cordon, l'étole, la chape 
traînante, ornée du formai précieux. 

47. Remarquons, en passant, que la falda est un 
insigne exclusivement réservé au Souverain-Pontife : 
il consiste en une longue et large jupe de soie blanche, 
à queue traînante, excessivement ample, retombant 
sur les pieds , et qu'il faut soutenir à droite et à gau- 
che, et dans la partie postérieure, pour permettre de 
marcher à celui qui le porte. 

On trouve cet ornement mentionné pour la pre- 
mière fois à la prise de possession de Saint Pie V, 
en 1566 : n Deinde in caméra audientise secretae, cepit 
faldam , amictum , albam , cingutum , mozetlam et sto- 
lam cum perlis. » On crcnt cependant que son usage 
remonte plus haut. 
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Il signifie, par son ampteur, la charité sans bornes 
du Prince des pasteurs. Le second Maître des céré- 
monies et tes Gamériers secrets en revêtent Sa Sain- 
teté dans la chambre de la Falda, voisine de la chambre 
des Parements. La falda est soutenue par des Gamé- 
riers secrets; la queue si ample et si développée est 
portée par le Prince assistant ou par le Sénateur de 
Rome et par des Gamériers secrets. 

48. Quant au formai précieux qui orne la chape 
tramante, c'est'une large plaque d'argent ou de ver- 
meil qui en retient les bords sur la poitrine, et sur 
laquelle sont gravés divers emblèmes; on l'appelle 
aussi pectoral , et il rappelle Tancien rational du Grand- 
Prêtre hébreu. 

Cancellieri, dans sa Descrizione dé tre pontifkaU 
pag. 160, nous a laissé Thistoire du précieux formai 
de Glément Vil, orné de 456 diamants et d'un grand 
nombre de pierres précieuses. G'était un des chefs- 
d'œuvre du fameni[ Benvenuto Gellini. Il représentait 
le Père éternel assis sur les nuages. 

Pie VI en avait un a\)r pur, orné de perles orien- 
tales qui formaient comme trois pomnaes de pin. On 
y voyait une branche d'olivier émaitlée d'or vert. Ge 
fiche formai fut volé dans les jours malheureux qui 
signalèrent le règne de cet héroïque Pontife. Le for- 
mal de Glément VII entra dans les trente millions 
que le Saint-Siège s'engagea à payer à la France par 
le traité de Tolentino dont nous avons déjà parlé. 

La sacristie pontificale conserve aujourd'hui à l'usage 
du Pape trois formais qn'on distingue sous les noms 
de formai commun, formai de perles, formai précieux. 
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Le formai des Cardîoaux-Eyêques peut être d'or oa 
d'argent , mais il ne peut être orné que de trois pommes 
de pin, rangées perpendiculairement; celles du for-^ 
mal du Pape forment y au contraire, un triangle. 

49. Lorsque le Pape célèbre lui-même pontificale- 
ment la messe, il est revêtu d'ornements dont plu- 
sieurs lui sont communs avec les simples Prêtres et 
les Evêques , et d'autres lui sont particuliers. 

30. Voici, avec quelques mots d'explication, l'énu- 
mération des divers ornements sacrés, dont alors 
il est revêtu. 

l"" La falda dont nous avons déjà parlé. Cet insi- 
gne, qui rappelle, par son ampleur, la charité sans 
bornes du Prince des pasteurs $ est exclusivement 
réservé au Souverain-Pontife. 

2® Vamict; il représente le voile qui couvrait la 
face du Sauveur quand les soldats insultaient à sa 
rovauté divine. 

3^ L'aube qui signifie la robe blanche dont Hérode 

fit revêtir le divin Rédempteur en signe de dérision. 

4"^ Le cordon qui nous rappelle les liens avec 

lesquels les juifs s'emparèrent de THomme-Dieu dans 

le jardin des Olives. 

5"" Le manipule; c'est le symbole des liens qui 
servirent à attacher Jésus à la colonne de la flagel- 
lation. Comme les Evêques , le Pape ne prend le 
manipule qu'an pied de l'autel , immédiatement après 
la confession. L'Eglise le veut ainsi, pour rappeler 
à ses premiers pasteurs que c'est par le mérite des 
bonnes œuvres dont le manipule est comme l'em- 
blème moral , qu'ils doivent racheter les fautes dont 
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ils viennent de se reconnaître coupables devant Dieu 
et devant les hommes.^ 

6"" Vétole ; il rappelle les liens qui servirent à 
traîner Jésus au Calvaire. Le Pape porte Tétole à 
la manière des Evêques qui ne la croisent pas, puis- 
qu'ils portent la croix sur la poitrine. Le Pape ne 
porte la croix que lorsqu'il chante pontiflcalement 
la messe* 

7^ La croix pectorale^ en mémoire du bois sacré 
sur lequel expia le divin Rédempteur. 

8^ La tunique et la dalmatique ; comme les Evo- 
ques, le Pape revêt aussi cet attribut du Diacre et 
du Sous-Diacre, comme un symbole de la hiérarchie 
ecclésiastique dont ils ouvrent les rangs aux jeunes 
lévites. 

9"" La chasuble qui rappelle la tunique sans cou- 
ture , et la charité sans bornes dont le Sauveur du 
monde a couvert les péchés des hommes. 

lO'' Vanneau 'pontifical qu'il ne faut point confon- 
dre avec Tanneau ordinaire que le Pape porte con* 
stamment, ni avec l'anneau du Pêcheur dont nous 
avons déjà parlé, en traitant du Cardinal-Secrétaire 
des Brefs Pontificaux (1). L'anneau pontifical, dont 
le Pape se sert aujourd'hui , consiste en un seul et 
précieux diamant , de forme oblongue , d'une très- 
belle eau , à facettes , de la valeur de 6000 écus 
(32,400 fr.), enchâssé dans un cercle d'or , autour 
duquel on lit, d'un côté, Pius Vlly et de Fautre côté, 
Pont, Max.; on le doit à ce Pontife. 

(1) Tom. I , pag. 352. 
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Lorsque le Saint-Père se revêt de ses habits sa- 
crés, cet anneaa est déposé sur l'autel, et le Prélat- 
Sacristain , le mettant dans un bassin de vermeil , 
le présente à un Prélat-Votant de la Sigaature, qui, 
à genoux sur le petit trône de Tierce, l'offre au 
Cardinal-Doyen à qui revient Fhonneur de le mettre 
au quatrième doigt du Pape. 

Gomme nous rapprend le chevalier Moroni (1), 
l'usage de l'anneau pontifical remonte à des temps 
très-reculés : Saint Etienne I , élu Pape en 2S7, se 
servait d'un anneau particulier , dans l'exercice de 
ses fonctions sacrées. 

41^ Les gants (chirothecœ). C'est l'opinion d'un 
grand nombre d'écrivains (â) que l'usage des gants, 
dans les cérémonies religieuses, fut prescrit depuis 
les temps apostoliques. Oldoini (3), cité parNovaes, 
déclare sur le témoignage d'autres historiens , oue 
S. Clément I , élu Pape en 90 , prescrivit aux Evo- 
ques l'usage des gants dans la célébration du sacri- 
fice de la Messe : « Historicorum aliquorum testimonio 
lege sancivit Romanus Pontifex renunciatus sacra- 
rum vestium usum in missae sacrificio : episcopos 
pedo, sacro amictu, sandaliis et fchirothecis^ ornavit, 
archiepiscopos item pallio. » 

Quoi qu'il eu soit , l'usage des gants est très-ancien 
dans l'Eglise, puisque nous en trouvons déjà une 

(1) Dizionario di erudizione, Venezia 1840, lom. II, pag. 64. 

(2) Honorius Âugusludunensis, De Gemma animœ , lib. 1 , c. 215; 
•—Visconli, De rit. Miss. tom. IV, lib. 3, c. 37; — E. Gonzalez 
ÎD Prim. décret, tit. 15 De sacra unctione n. 34. 

(5) Àidiet. ad daccon, in Fita S. Clementis I, col. 91. 
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mention expresse dans un vieux rituel de 986, cité 
par Ménard , dans son appendice au livre De Sacra- 
mentis de S. Grégoire I. On a vu dans les gants 
pontificaux un emblème de la chasteté et un sou- 
venir de la peau de chevreaux dont Jacob se couvrit 
les mains, à Tinstigation de sa mère, pour obtenir 
la bénédiction paternelle. Us rappellent aussi l'hu- 
milité du divin Sauveur , cachant sa divinité , sons 
notre dépouille mortelle. Ces différentes significations 
sont indiquées dans l'oraison que cite TEvéque, en 
se vêtant de cet ornement sacré : < Circumda , Do- 
mine , manus meas munditia novi hominis , qui de 
cœlo descendit; ut quemadmodum Jacob dilectus 
tuus, pelliculis haedorum opertis manibus paternam 
benedictionem , oblato patri cibo potuque gratissimo , 
impetravit : sic et oblata per manus nostras salutari 
hostia , et gratiœ tuse benedictionem merear , per 
Dftminum Nostrum Jesum Ghristum filium tuum , qui 
in similitudinem carnis peccati pro nobis obtulit 
semetipsum. » 

L'érudit Sarnelli a longuement traité des gants 
pontificaux , au tom. X de ses : Leltere écoles., Lett. 
LXXVII : Se Vuso àé guanti sia anticOf e che signi- 
ficano i guanti pontificali. 

12'' Le fanon. Cet insigne, exclusivement réservé 
au Pontife suprême, consiste en deux mosetles su- 
perposées Tune sur l'autre : la plus longue , celle 
de dessous, a 2 mètres, 70 centimètres de circon- 
férence; la supérieure est plus courte; elles sont 
cousues ensemble dans la partie qui environne le 
cou, et sont d'une étoffe d'or et de soie, à longues 
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lignes perpeddieulaires de deux eoulears, Tone blan- 
che , Faiitre d'or , réunies par nne autre ligne anta- 
rante. Sur la partie du fanon qui recouvre la poitrine » 
est brodée une croix rayonnée, que baise le Cardinaf^ 
Diacre , en mettant cet insigne au Pape. 

Les auteurs italiens veulent qu'on ait entouré du 
Êinon la tète du Pontife, quand il célèbre pontifica- 
tement la messe, afin que la sueur de la tète ne 
tachât point la chasuble. 

Innocent HT, qui régnait en 1198, désigne très^ 
clairement cet ornement sous le nom d'orale ^ et le 
compare à l'antique Ephod , aux quatre couleuny 
représentant tes quatre éléments , dont la loi de Moïse 
ordonnait de revêtir le Grand-Prêtre d'Israël. De Sfys^ 
teriis Missœ, lib. 1, c. (3 : < Romanns Pontifex post 
albam et cingulum assumit orale, quod circa caput 
involvit, et repHcat, super Immeros, legalis Pontificis 
ordinem sequens, qui post lineam strictam et zonam 
înduebatur ephoé. » C'est sur le fanon que le Pape 
porte lepallinm. 

IS"* L'usage de ce dernier insigne, dont la forme a 
été successivement modifiée dans la suite des temps, 
remonte pour le Saint-Père au berceau même de 
FEglise. Cest ce que confirme Ëusèbe de Césarée 
dafus un sermon sur l'Epiphanie : € Nihil antiquius 
veste illa sacerdotali arebiprsesulis nostri, quae illi 
vesti de vetere testamento successit Ephod bysso 
auroque contextae, qua in signum plenissimae potes'^ 
faiis primus Linus amictus est, cui et typum dédit 
et nomen , ut a veteribus accipimus scriptoribus , 
quam appellavit et Pallium. » 
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D'après Mgr. Yespasiani , dans son ouvrage : De 
Sacri Pallii origine Philippi Vespasiar^i historiœ ecck'- 
siasticœ in CoUegio Vrbano Professons disquisitio^ 
Romœ 1856, le pallium n'aurait été autre chose » 
dans le principe, qu'une espèce de manteau de laine 
dont Pierre , le Prince des Apôtres , s'était servi pen- 
dant sa vie, et dont ses successeurs immédiats ont 
de même voulu faire usage, en signe de la plénitude 
de la puissance apostolique dont ils étaient revêtus^ 
La Civillà catlolica a donné un compte détaillé de 
cette intéressante dissertation, dans le tom. II, de 
la 2™* série, pag. 329. 

Le pallium a d'abord été exclusivement réservé 
aux Souverains-Pontifes , qui ont le privilège de le 
porter toujours et partout , en signe de leur juridic- 
tion universelle. 

Dans la suite, le Saint-Siège étendit cet honneur 
atfx Patriarches et aux Archevêques , et l'accorda 
même quelquefois à certains Evêques des différentes 
parties du monde, en récompense de leurs mérites 
et des services qu'ils ont rendus à l'Eglise. 

II y a aussi des Sièges épiscopaux dont les titu- 
laires, par une faveur spéciale, jouissent du droit de 
porter le pallium : tels sont, entre autres, les Sièges 
épiscopaux d'Ostie , de Pavie , d'Arezzo , d'Autun en 
France, de Warmia ou d'Emeland en Prusse, de 
Wursbourg et de Passavia en Bavière, de Funfkir- 
chen en Hongrie, de Malte etc. 

Les pallium sont faits avec la laine des petits 
agneaux, sans tache, que l'on bénit tous les ans, 
le 21 Janvier, dans l'église de Sainte-Agnès-hors- 
des-murs, le jour de la fête de cette Sainte. 
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Voici quelques détails sur cette intéressante céré- 
monie : après la messe solennelle , on porte sur 
Tautel deux petits agneaux , blancs comme la neige , 
la tête couronnée de roses et tout le corps parsemé 
de rosettes en ruban rouge. L'un est placé du côté 
de l'Epître , l'autre du côté de TEvangile, chacun sur 
un coussin de damas rouge, orné de franges d'or. 
On chante ensuite l'antienne : Stans a dextris ejus 
agnus nive candidior, en l'honneur de Sainte Agnès, 
modèle de pureté et d'innocence , de force et de 
douceur. L'antienne étant achevée, le célébrant récite 
l'oraison suivante , qui rappelle que l'usage de donner 
des ornements particuliers aux ministres sacrés est 
conforme à l'antique tradition dont l'origine remonte 
au Sinaï : « Adjutorium nostrum etc., Deus qui per 
Moysem famulum tuum Pontificibus tabernaculo in- 
servientibus indumenta instituisti , et per Sanctos 
Apostolos tuos sacerdotibus et praesulibus evangelicis 
vestimenta sacra providisti; effunde tuam sanctam 
benedictionem super hos agnos de quorum vellere 
sacra pallia pro summis Pontificibus, Patriarchis, et 
Archiepiscopis conficienda sunt , ut qui eis utuntur 
una cum plèbe commissa , perveniant ad aeternam 
beatitudinem , per intercessionem Bealse Agnetis et 
mérita Domini Nostri Jesu Christi, etc. » 

L'oraison étant terminée , le célébrant jette de l'eau 
sainte sur les deux agneaux et les parfume de l'odeur 
de l'encens. Après la bénédiction, les deux agneaux 
sont remis à un Maître de cérémonies de la basilique 
de Saint-Jean-de-Latran. Accompagné de deux servi- 
teurs de la même église, il les porte aux pieds du 
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Saint-Père qui les bénit lui-même. Le GamertiAgue 
des Sous-Diacres apostoliques fait ensuite porter ces 
jeunes agneaux dans un couvent de religieuses, dé- 
signé par le Souverain-Pontife , pour en prendre soin. 
Quand le temps est venu , on tond les deux agneaux, 
et de leur laine on Ëiit les pallium. Â Pâques , un des 
agneaux est servi sur la table da Pape , en mémoire 
du véritable Agneau immolé pour le salut du monde. 

La veille de Saint-Pierre, les pallium sont placés 
dans une urne resplendissante et déposés sur le 
tombeau des bienheureux Apôtres, dans la basilique 
vaticane. C'est de là que le Pape les fait prendre 
pour les envoyer aux métropolitains , afin de montrer 
par le lieu même d'où ils sortent , que Tautorité du 
Prince des Apôtres, continuée dans ses successeurs, 
renferme seule la plénitude de la puissance apostolique. 

Ainsi, d'après ce qu'on a* vu, le pallium est avant 
ti^t un indice de pouvoir et de juridiction; mais 
on y voit aussi un emblème de la vigilance pasto^ 
raie et de Texcellence des vertus qui doivent briller 
dans les premiers pasteurs du troupeau de Jésus* 
Christ. Fait avec la laine d'un agneau bénit , le pal- 
lium rappelle que les successeurs de l'Agneau de 
Dieu doivent perpétuer sa puissance et retracer sa 
douceur; posé sur leurs épaules, il marque l'humilité 
profonde du bon Pasteur, allant chercher et rame- 
nant sur ses épaules la brebis égarée; enfin, il est 
orné de six croix ' et attaché à la chasuble par trois 
épingles, emblème des trois clous (1) qui servirent « 

(1) Les écrivains ecclésiastiques ne sont {las d'aecord sur le nom" 
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aa crueifiemeDt du divia Rédempteur, pour signifier 
que c'est par la force et Taïuonr du Dieu crucifié» 
que les Poutifes de l'Eglise doivent accomplir leur 
terrible mission. 

14^ La mitre. Considérée comme ornement de tête, 
la mitre appartient à tous les temps , à toutes les 
nations et à tous les cultes : on la trouve sur la tête 
des Pontifes et des rois , et , bien que modifiée dans 
sa forme , elle apparaît aussi sur la tête des femmes. 

11 est dit dans les Livres Saints (i), que Dieu lui- 
même ordonna à Aaron d'orner de la mitre la tête 
des prêtres, après avoir prescrit à lui-même la tiare, 
ornée de lames. 

L'Ecclésiastique (S) écrit, en parlant du Grand- 
Prêtre Âaron que Dieu avait comblé d'honneur et 
de gloire : t( atmt une couronne d'or sur sa mitre, 
où était gravi le nom de la sainteté, et la gloire sou* 
veraine; et il ajoute : cet ornement était plein de majesté, 
et plaisait aux yeux , en se faisant respecter. 

Le Prophète Baruch (3), célébrant* les gloires fu- 

bre de ces cloas : les uns en admetteot trois, les autres qaatre. 
L'opinion la plus répandue, le plus grand nombre d'auteurs anciens , 
comme les plus anciennes représentations du Sauveur en croix , 
font croire que notre Seigneur y fut attaché a? ec trois clous sea- 
lement. Cependant l'imposante autorité de Benoît XIV tend pro- 
bable l'opinion de ceux qui admettent les quatre clous et qui fut 
celle aussi de Grégoire de Tours. 

(1) Exod, XXIX, 9; — XXXIX, 26, 30; — iew. V!H, iS. 

<3) C. XLV, 14 : aCorona aurea super mitram ejus eipressa 
signo sanctitatis et gloria honoris : opus virlutis , et desideria oca- 
iorum ornata.» 

(3) G. V, 2 : cGircumdabit te diploide justitiae et imponet mi- 
tram capiti honoris aeterni. » 

5. 
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lures de Jérusalem, emblème de l'Eglise épouse de 
Jésns-Chrîst , lui ordonne de sécher ses larmes , 
parce que : le Seigneur la revêtira de justice comme 
é^un double vêtement et lui mettra sur la tête la mitre 
d'éternelle gloire. 

Nous lisons encore dans le texte sacré que Judith (1), 
après avoir quitté son cilice, se para de ses plus 
beaux habits, et retint sa magnifique chevelure par 
une mitre qu'elle plaça sur la tète. 

Eniin, lorsque le Prophète Isaïe (3) condamne l'or- 
gueil et la mollesse des ûUes de Sion , il leur annonce 
que Dieu, dans sa colère, leur enUverd leur chaus- 
sure magnifique , leurs croissants , leurs colliers , leurs 
filets de perles , leurs bra^^elets et leurs mitres ou orne- 
ments de tête. 

L'histoire profane nous apprend que la mitre était 
en usage chez les rois de Perse, de Syrie, de Lydie, 
chez les Brachmanes, dans l'Inde, etc. 

Tertullien, qui vivait au 3°** siècle, parle de cer- 
tains ajustements de femmes, appelés mitres, spécia- 
lement en usage auprès des vierges consacrées à Dieu. 
Au septième siècle , Isidore de Séville , dans son 
livre des Origines ^ fait également mention d'un bon- 
net , nommé mitra fmminarum.... protegens caput , 
omamenlum devotarum. 

(1) G. X, 5 : «Et lavit corpas suum et unxit se myro optimo, 
et discriminavit crioem capitis sui, et imposuit mitram super caput 
eJQS et induit se vestimentis jucunditatis suae, » 

(2) G. III, 18-19 : dln die illa auferet Dominus orDameatum 
ealceamentorum et innulas, et torques et mouiiia et armillas et 
miiras. » 
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Si maintenant on considère la mitre comme vête- 
ment épiscopal , les auteurs se partagent sur l'antiquité 
qu'il faut lui attribuer. D'après les uns, l'usage de 
cet insigne épiscopal ne daterait que depuis le dixième 
siècle, d'après les autres, il remonterait même aux 
temps apostoliques. 

Les uns croient trouver la preuve de leur asser- 
tion dans l'absence de cet insigne sur les anciennes 
peintures , représentant les Papes et les Evéques 
ornés de tous leurs vêtements sacrés. Les autres se 
fondent sur le témoignage des anciens , qui rappor- 
tent que les apôtres Saint Jean et Saint Jacques , 
premier Evêque de Jérusalem , portaient sur la tête 
un ornement d'or, en signe de leur dignité sacerdotale. 
Le Cardinal Bona , dans son livre : Rerum liturgica- 
rum , libr. 1 , c. XXIV , n. XIV , croit pouvoir con- 
cilier les deux opinions , si l'on affirme que la mitre , 
telle que nous la voyons aujourd'hui, est d'origine 
moderne, bien qu'on ne puisse nier que, dès les 
temps apostoliques, il n'y ait eu un ornement de 
tête , dont les Evêques de l'Eglise latine et grecque , 
sinan tous , du moins quelques-uns se sont spécia- 
lement servis, en signe d'honneur et de suprématie, 
et qui était désigné sous les noms divers à'apex, 
êertum cum gemmis , corona sacerdotaKs , pileum , 
infula , phrygium , cidaris ^ auriphrygium ^ cuphia, etc. 

C'est ainsi que Saint Grégoire de Nazianze dési- 
gne clairement cet ornement posé sur sa tête, lors- 
que, parlant de son ordination, il dit (1) : Idcirco 

{{) Orat. 5. post reditum a fuga. 
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me Pontificem ungis ac podere eingis, capitique eida- 
rim imponis. Eusèbe n'en parle pas moins manifes- 
tement, lorsque, dans un discours sur la dédicace 
de réglise de Tyr, il s'adresse aux Evéques en ces 
termes (1) : Amici Dei et sacerdoteSy qui sacra tunica 
talari induti , et cœlesti gloriœ corona decorati , et 
sacerdotali Sancti Spiritus veste amicti estis. Enfin , 
pour ne pas citer une foule d'autres témoignages, 
rapportons encore celui de Saint Théodose, Patriar- 
che de Jérusalem , qui , dans une lettre adressée à 
Saint Ignace, Patriarche de Constantinople, et référée 
dans le S"""" Concile général de 879, nons apprend 
que les successeurs de Saint Jacques portaient comme 
lui la mitre sur la tète : c Poderem et superhume- 
rale cum mitra et pontificalem ornatum S. Jacobi 
fratris Domioi, et primi archiepiscoporum, quo ante- 
cessores mei patriarchae circum amicti semper in 
sancta sanctorum ingrediebantur sacerdotio fungentes, 
et sanctum calciare , quo et ipse indutus siim, eadem 
gerens, tuo desiderabili et honorando capiti ex amore 
et dilectionis copia transmisi. » 

Comme aux autres vêtements sacerdotaux , ainsi 
diverses significations allégoriques ont été attribuées à 
l'insigne épisoopal dont nous parlons. L'Eglise le con- 
fère aux Evèques , comme un casque de défense et de 
salut , galeam munitionis et salutis. On y voit aussi ua 
symbole d'honneur et de suprématie , et comme une 
imitation de l'insigne sacré, placé autrefois sur la 
tète des prêtres et du Souverain-Pontife des juifs. 

(i) Lîb. 10, c. 4. 
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L'aogâique docteur 9 Saint Thomas , dans son com<> 
lueniaire sur le 15""° chapitre de TApocalypse, enseigne 
que les deux parties de la mitre , unies et en même 
temps séparées, signifient les denx Testaments de 
fancienne et de la nouvelle loi. D'autres reconnaissent 
dans ces deux parties comme un double emblème 
de la sainteté et de la science qui doivent caracté- 
riser les premiers Pasteurs de l'Eglise , ou bien 
encore un symbole de l'amour qu'ils doivent à Dieu 
et de la charité dont ils sont redevables à l'égard 
du prochain. 

Les fanons de la mitre , qui ne sont plus aujourd'hui 
que des ornements secondaires , rappellent les an* 
ciennes bandelettes et sont un souvenir de la forme 
qu'elle avait autrefois. Les liturgisles considèrent 
ces fanons comme un emblème des deux Testaments , 
par allusion aux d^x rayons qui jaillirent de la tète 
de Moïse, et comme le symbole des deux interpré- 
tations de la Sainte Ecriture. Ils marquent aussi le 
poids que doivent soutenir les Evéques dans la pré- 
dication de l'Evangile, et leur rappellent qu'ils doivent 
porter sur les épaules ce qu'ils enseignent par la bouche. 

Le Souverain-Pontife , de même que les Evéques , 
£ût usage» suivant la drconstance, dans l'exercice 
de ses fonctions ecclésiastiques, de trois mitres : la 
précieuse, brodée d'or et ornée de pierres précieuses; 
la deuxième de drap d'or, mais dégarnie de pierres 
précieuses; enfin la mitre blanche , ou simple, de drap 
d'argent. Il se sert de la première, in diebus festivis; 
de la deuxième , mm sedet in consistorio et judicat ; la 
troisième est la mitre de deuil et de pénitence. L'usage 
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de ces trois mitres est très-ancien dans TEglise ; elles 
correspondent aux trois mitres prescrites par le Céré' 
monial romain ^ publié par ordre de Grégoire X, 
élu en 1271 : < Primo notandum est, quod Dominas 
Papa très mitras diversas habet , quibus diversis tem- 
poribus utitur, scilicet unamalbam totam, unam cum 
aurifrisio in titulo sine circule , et mitram aurifrisialam 
in circule et in titulo. Mitra aurifrisiata in circule et 
in titulo utitur in officiis diebus festivis, et aliis, 
exceptis a septuagesima usque ad pascba, et ab adventa 
usque ad natalem, et quando cantat pro defunctis. 
Et est illa ratio , quia corona reprsesentat et activas 
et contemplativae vitae discursum. Mitra vero cum 
aurifrisio in titulo sine circule utitur cum sedet in 
consistorio et judicat, unde coram regalem reprae- 
sentat. Âlba utitur diebus dominicis et aliis non festi* 
vis ab adventu Domini usque ad vigiliam nativitatis 
Domini in vesperis, praslerquam in tertia dominica 
de adventu, quaa dicitur dominica de GAUDEXE^etc... 
in festo innocentium , mitra simplici. > 

Il est également fait mention de ces trois mitres 
dans YOrdo romain , composé par le Cardinal Jacques 
Gaetani Slefaneschi , au commencement du 14"^° siècle : 
c Mitra aurifrigiata non utitur ecclesia romana ab 
adventu Domini usque ad festum nativitatis Domini , 
excepte quod Dominus Papa utitur in Dominica de 
Gâcdete; nec a septuagesima usque ad feriam quin- 
tam majoris hebdomadae, excepte quod Dominus 
Papa utitur in dominica quarta quadragesimsB , qua 
cantatur LiËXARE Jérusalem; nec in omnibus vigiliis, 
de quibus jejunium celebratur, nec in omnibus quatuor 
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temporibus, nec in rogationibus , nec in Htaniis, 
nec in offîciis defanctorum. > 

Cancellieri , dans sa : Descrizione de' tre Pontificali y 
Roma 18149 pag. 191-195, nous a laissé une descrip- 
tion détaillée des mitres magnifiques que possédait, 
aTant le traité de Tolentino , la sacristie pontificale. 
Plusieurs étaient remarquables par leur richesse et la 
beauté de leur travail. On distinguait celles de Saint 
Pie Y et de Paul Y, qui toutes les deux faisaient 
partie des joyaux pontificaux gardés au château Saint- 
Ange. Deux autres avaient été faites par ordre de Pie YT; 
la première en 1780 : des saphirs, des rubis, des 
émeraudes , des hyacinthes , des grenats , des topazes, 
des chrysolithes , et des améthystes , enchâssés sur un 
fond d'or, brillaient, dit Cancellieri, sur les deux 
côtés de cette mitre; sur le devant, on voyait le 
Saint-Esprit au milieu d'une gloire formée de perles 
et de pierres précieuses , et , sur le derrière, les armes 
du Pontife, formées de brillants et d'émeraudes. La 
seconde fut faite en 1781 ; aussi riche que la première, 
elle était garnie d'un grand nombre de pierreries, 
enchâssées sur un fond d'argent. Sur le devant se 
trouvait un topaze, de très-grande dimension, en 
forme de triangle, représentant la Trinité au milieu 
d'une gloire dont les rayons étaient formés de perles 
fines. Le derrière de la mitre était jorné d'un mé- 
daillon, au milieu duquel on voyait, formés de topazes, 
d'émeraudes et de turquoises , le phénix , le soleil et 
le vent, représentant les armes du Pontife; on y lisait 
l'inscription suivante, en lettres formées de brillants : 
Velut phénix in œiernum vivet. 
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51. Comme on a pu le remarquer, les Papes, 
lorsqu'ils officient, ne font point usage de la crosse 
pastorale dont se servent les Evêques. 

L'absence de cet insigne, entre les mains des 
Souverains-Pontifes, est généralement attribuée à un 
fait miraculeux , qui repose sur (f illustres autorités 
et qui n'a rien d'étonnant, lorsqu'on connaît et la 
puissance miraculeuse des Apôtres, et la nécessité 
des prodiges pour accréditer la foi naissante. 

D'après une tradition antique, Saint Pierre avait 
envoyé en Germanie, pour y précber l'Evangile, trois 
de ses disciples , S: Eucber , S. Valère et S. Materne , 
et il arriva que ce dernier y mourut, au bout de 
quelque temps. A cette nouvelle , le Prince des Apô- 
tres envoya son bâton à S. Eucber, premier Evéque 
de Trêves , afin qu'il en louchât le mort et le rap- 
pelât à la vie. Eucber exécuta l'ordre de celui dont 
l'ombre seule guérissait les malades, et le miracle fut 
opéré. Materne sortit plein de vie du tombeau , con- 
tinua sa mission et devint plus tard le second Evéque 
de Trêves. En signe de vénération, les habitants de 
cette contrée voulurent conserver le bâton de Pierre 
comme une précieuse relique, et les Papes, pour 
perpétuer la mémoire du fait miraculeux, résolurent 
de ne plus porter de bâton pastoral, excepté dans 
le diocèse de Trêves, lorsqu'ils s'y trouvent. 

C'est ce que nous rapporte Innocent III^ lorsqu'il 
écrit (De Sacrif, Miss. 1. 1, c. 13) : c Romanusautem 
Pontifex pastoral! virga non ulitur, pro eo quod 
Beatus Petrus Apostolus bacnlum suum misit Eucherio 
primo episcopo Trevirorum, quem una cum Valcrio 
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et Materno ad prsedicandum Evangelium genti Teu- 
tQoicae destinavit. Cui successit in episcopatu Mater- 
nus, qui per bacuium Sancti Pétri de morte fuerat 
suscitatus. Quem bacuium usque hodie cum magna 
veneralione Trevirensis serval Ecclesia. » 

Le même Pape , écrivant au Patriarche de Constan- 
tinople, rappelle encore ce fait {De sacra unctione 
c. unie.) : c Licet Romanus Pontifex aou utatur ba- 
culo pastorali, tum propter historiam, tum propter 
mysticam rationem, tu tamen ad similitudinem alio- 
rum Pontifîcum poteris eo titi. > 

Ce témoignage du Pontife est confirmé par Tangé- 
lique docteur Saint Thomas , lorsqu'il dit (q. 5, art. 5, 
dist. 24, in lib. IV, sent.) : «Romanus Pontifex non 
utitur baculo, quia Petrus misit ipsum ad suscitan- 
dum quemdam discipulum suum, qui postea factus 
est episcopus Trevirensis , et ideo in diœcesi Trevi- 
rensi Papa bacuium portât et non in aliis. i> 

Le même fait est rapporté par plusieurs autres écri- 
vains, cités par Lucius Ferraris, dans sa Bibliotheca 
canonica etc. verb. Baculus. 

A cette raison historique les auteurs ajoutent d'autres 
raisons mystérieuses pour expliquer l'absence de la 
crosse entre les mains des Souverains-Pontifes : ainsi , 
ils 'disent, par exemple, que le Pape ne porte pas 
de bâton pastoral , pour signifier sa juridiction sans 
limites, le bâton pastoral, recourbé dans sa partie 
supérieure, étant l'indice d'une juridiction bornée. C'est 
aussi la raison qu'allègue Saint Thomas, lorsqu'il 
ajoute à l'endroit déjà cité : «vel etiam in signum, 
quod noa habet coarctam potestatem , quod curvatio 
baculi significat. 2> 6 
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Cette courbure, inclinée vers la terre, pourrait 
indiquer encore que Fautorité épiscopale, qui vient 
de Dieu, semble emprunter aussi quelque chose à 
Fautorité des hommes, tandis que Fautorité du Pape 
peut être considérée comme une émanation plus di- 
recte de Fautorité divine. 

52. C'est bien à tort, comme Fobserve Férudit 
Garampi, dans son lUustrazione di un antico sigillo 
délia Garfagnana , que quelques-uns ont confondu la 
crosse avec la férule pontificale , espèce de bâton droit 
qu'on présentait jadis aux Papes, dans leur prise de 
possession, en signe de x leur pouvoir temporel. Ce 
rit est très-ancien dans l'Eglise» et nous le trouvons 
expressément mentionné dans plusieurs Ordo romains. 
Qu'il nous 9u£Gb3e de rapporter ici le passage suivant , 
tiré de FOrdo romain, écrit sous le pontificat de Cé- 
lestin III, à la fin du 12°"' siècle : c Electus sedet 
ad dextram in sede porphiretica , ubi prier basilicae 
S. Laurentii de Palatio dat ei ferulam , quae est signum 
regiminis et correctionis. > Les auteurs italiens ne dé- 
signent pas Fépoque où cette coutume est tombée en 
désuétude. 
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Chapitre V. 

Ce qu'on entend par la Famille pontificale. — Son origine. — Dans quels 
documents l'on trouve l'énumération complète de tous les dignitaires 
de la Famille pontificale. — Liste abrégée de ces principaux dignitaires , 
et courte notice sur chacun d'eux: Cardinaux palatins, Majordome, 
Maître de chambre, Auditeur, Maître du S. Palais, Aumônier , Secré- 
taire des Brefs aux Princes, Substitut de la Secrétairerie d'Etat, Sous- 
Dataire, Secrétaire des lettres latines, Camériers secrets participants. 
Prélats domestiques , Camériers secrets surnuméraires , Camériers se- 
crets de cape et d'épée , Gardes nobles, Camériers d'honneur en habit 
violet, Camériers d'honneur extra urbem, Camériers d'honneur de cape 
et d'épée. Officiers de la garde suisse et de la garde palatine. Chape- 
lains secrets, d'honneur et d'extra urbem. Clercs secrets, Chapelains 
du Commun , Adjudants de chambre , Bussolanli , Prédicateur aposto- 
lique. Confesseur de la Famille pontificale. — Un mot sur les audiences 
papales. 

53. Les nombreux ecclésiastiques et laïques de di- 
vers rangs, attachés au service personnel du Pape, 
ou remplissant différents emplois dans le Palais apos- 
tolique, soit effectifs, soit simplement d'honneur, 
composent ce qu'on appelle la Famille pontificale, ou 
l'état de la maison du Saint-Père. 

Comme nous l'avons déjà dit, en parlant de la 
Famille cardinalice, c'est une expression de la Rome 
ancienne, Hiont la Rome moderne a hérité, que cette 
expression de Famille, pour signifier les serviteurs 
attachés à la maison du Maître. 

54. Dès les premiers siècles du Christianisme, les 
Souverains-Pontifes eurent soin de s'entourer de per- 
sonnages recommandables par leur sainteté et leurs 
vertus, afia qu'ils fussent les témoins constants de 
l'intégrité des mœurs du premier Pasteur de l'Eglise , 
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de Celui qui doit servir d'exemple et de modèle à 
tous les pasteurs et à tous les troupeaux. 

Lorsque plus tard, par un accord providentiel des 
princes et des nations catholiques, les successeurs de 
Saint Pierre eurent acquis cette royale souveraineté, 
si nécessaire à la dignité et à Tindépendance de TEglise , 
ils se virent également contraints de faire usage de 
cette pompe extérieure conforme au rang qui leur était 
assigné parmi les souverains. Dès lors, l'état de la 
maison du Pape reçut de notables accroissements, et 
la majesté de la Cour Romaine apparut avec d'autant 
plus de splendeur et d'éclat, que sa royale dignité 
porte en outre Tempreinte de la divinité. 

Telle est l'origine de la Famille pontificale qui a sa 
hiérarchie et ses diverses classifications, comme elle 
a ses règlements et ses statuts. Elle est plus ou moins 
nombreuse, suivant la volonté de chaque Souverain- 
Pontife. 

55. Ce n'est que dans les Rôles des Palais aposto- 
liques que l'on trouve l'énumération complète de tous 
les dignitaires de la Famille pontificale. 

Sous Grégoire XVT , d'heureuse, mémoire , le relevé 
de tous les fonctionnaires appartenant à la Cour et 
à la Famille papale , avec la classification de tous ceux 
qui, avec leur propre famille, étaient attachés aux 
Palais apostoliques, s'élevait, au 1 Janvier 1842, au 
nombre de mille quatre cent quarante-huit , sans comp- 
ter les surnuméraires et les artistes chargés de veiller 
à la conservation des chefs-d'œuvre des galeries pon- 
tificales ; neuf cent trente-trois demeuraient à la Cour 
papale et les autres hors des résidences pontificales. 
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Ce fat, comme tout le monde le sait, un des premiers 
soins de Notre Saint-Père le Pape Pie* IX d'introduire 
de sages modifications dans le personnel et l'adminis- 
tration de la Famille papale et d'appeler aux divers 
emplois de la Cour autant de laïques que le comporte 
la nature exceptionnelle du gouvernement pontifical. 

56. Voici maintenant, avec quelques mots d'expli- 
cation , une liste abrégée des principaux membres de 
la Famille papale, telle qu'elle se trouve indiquée dans 
les Notizie per Vanno , espèce d'almanach pontifical , 
qui se publie chaque année à Rome , aux frais de la 
Révérende Chambre Apostolique. 

1^ Les Eminentissimes Cardinaux palatins , qui sont : 
le Cardinal Secrétaire des Brefs pontificaux , le Cardinal 
Pro-Dataircy le Cardinal Secrétaire des Mémoriaux, 
et le Cardinal Secrétaire d'État qui remplit en même 
temps la charge de Préfet des Sacrés Palais apostoliques. 

Nous avons déjà traité longuement de chacun de 
ces illustres dignitaires, lorsque, parlant du Sacré- 
Collége , nous avons envisagé les membres de Tauguste 
Sénat, en tant qu'ils occupent certaines charges en 
Cour Romaine, qui leur sont exclusivement réservées. 

^ Le Majordome de Sa Sainteté (Magister domus 
Papœ). On nomme ainsi l'un des quatre principaux 
membres de la Prélature romaine , appelés communé- 
ment Prélats de Fiochetti , à cause des housses et flo- 
cons violets que peuvent porter les chevaux de leur 
voiture. Le Majordome, qui représente l'ancien Ma- 
gister officiorum des Empereurs romains , est chargé 
de la surintendance de la maison du Pape. Il a le droit 
d'adjoindre à ses armes celles du Pontife au service 
duquel il est attaché. 6. 
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3** Le Maître de Chambre (Prœfectus (Mbiculi Saneti- 
iatis sum ou Magisler admissionum). Cest un Prélat 
chargé d'introduire tous ceux qui vont à l'audience 
papale. A lui est confiée la garde de Y Anneau du Pécheur 
dont nous avons déjà parlé (i), et, à la mort du Pape, 
il le consigne au Cardinal-Camerlingue de la Sainte 
Eglise. 

4® L'Auditeur {Auditor Papœ ou Auditor Sanctissimi), 
Ce Prélat exerce les mêmes fonctions que l'Auditeur 
des Cardinaux, c'est-à-dire qu'il prépare les documents • 
pour les Congrégations ou assemblées, où le Saint-Père 
doit assister; il est en outre chargé de s'informer des 
qualités de ceux que l'on désigne pour l'épiscopat. 

Le Cardinal de Luca, dans son ouvrage : Relàtio 
Romanœ Curiœ forensis , dise. 8"*, De Auditore domestico 
Papœ ejusque munere, fait remonter l'institution de ce 
dignitaire a 1218, et rapporte de la manière suivante 
ses deux principales attributions : cistius autem offi- 
cialis munus principaliter consistit in adjuvando Pon- 
tificem in studiis, quando interveniat in Congregatio- 
nibus, sive in aliis negotiis per se ipsum explicandis 
in Consistorio vel in Aula, sive in Signatura gratiae, 
eo modo quo faciunt omnes AuditoresCardinalium, ac 
etiam Praelatorum. Atque ab aliquo moderno tempore, 
nostra setate, illi injuncta est cura se informandi de 
qualitatibus eorum , qui Papae proponuntur pro regi- 
mine Ecclesiarum Cathedralium et Metropolitanarum. » 

L'auditeur du Pape, le Maître de chambre et le 
Majordome sont Prélats palatins, ayant résidence dans 
le Palais apostolique. 

(1) Tom. I, pag. 932. 
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5^ t« Maître du Sacré Palais ( Magister Sacri Palatii 
apostolici)^ que les GardiDaux eux-mêmes honorent 
du titre de Révérendissime y et dont l'institution re- 
monté à l'année 1218, est toujours un des religieux 
les plus instruits et les plus distingués de Fordre 
de Saint-Dominique. On peut le considérer comme 
le Théologien du Pape, et ses fonctions ne corres- 
pondent pas mal à celles de l'ancien Epistomonarcha 
de la Cour impériale de Gonstantinople. 

Nous traduisons ici ce que nous avons déjà eu 
l'occasion d'écrire, touchant l'origine de cet important 
dignitaire, dans notre Synopsis S, R. E, Cardina- 
lium Congregationum y Lovanii 1857, pag. 79 (1) : 
€ pendant que les Cardinaux , les Prélats et autres 
Ministres ecclésiastiques se trouvaient tous réunis 
auprès du Saint-Père, c'était la coutume que ceux 
de leur suite perdaient ce temps dans des colloques 
inutiles. S. Dominique , qui , avec ses religieux , 
habitait le Palais apostolique , fut excessivement 
peiné de ces désordres , et il pria le Pontife de 
choisir un homme grave qui , durant ce temps , 

(i) «Qaum Cardinales , Prselali , aliique mînistri ecclesiastici Ro* 
maoum Pontificem simnl omnes convenirent; qui de eorum familia 
et comitatu erant, tempus iontilibus colloquiis terere intereasole- 
bant. Id segre ferens S. Dominicus, qui in Palatio Âpostolico cum 
suis religiosis commorabatur, PontiGcem exoravit, ut aliquem virum 
gravem seligeret, qui otiosos hnjusmodi homines pietatis exerci- 
tiis interea excoleret. Bel cura ab Honorio IIl ipsi Dominico relicta 
est , qui cum epistolas Pauli propterea aggressus esset exponere , 
tantos fructus attulil, ut ipse Pontifex idem opus ac officium uni 
ex Dominicanorum familia in perpetuum coniuleril et nomen etiam 
MagUtri Sacri Palatii imposuerit. » 
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occupât par des exercices de piété ces familiers 
oisifs. Honorius III chargea de ces instractioos S. Do- 
minique lui-même, qui se mit à expliquer les epilres 
de S. Paul et en tira tant de profit que le Pontife 
confia* pour toujours les mêmes fonctions à un reli- 
gieux de la famille Dominicaine et lui imposa le 
titre de Maître du Sacré Palais. > 

Plus lard, à cause de ses nombreuses occupations , 
le Maître du Sacré Palais se déchargea du soin de 
ces instructions sur un religieux Dominicain qu'on 
nomme son Sodus ou Compagnon : c'est lui qui 
instruit les employés du Palais et les familiers des 
Cardinaux et des Prélats , quand ces derniers assistent 
avec le Pape aux prédications de FAvent et du Carême 
dans le Palais apostolique. 

Les attributions du Maître du Sacré Palais ont été 
plus ou moins étendues depuis sa première institu- 
tion. Léon XII, dans la bulle Quod divina Sapientia, 
du 5 des calendes de Septembre 1824 (1), lui a 
confirmé la présidence du collège théologique de 
l'Université Romaine; le même Pape a spécifié ses 
principales attributions dans un édit du Cardinal 
Zurla, son vicaire, daté du 18 Août 1825 et ap- 
prouvé par Grégoire XYI, le 11 Mai 1836. Elles 
regardent : 1^ le conseil de révision pour les manus- 
crits qu'on désire imprimer, le Nihil obstat du révi- 
seur, Yimprimatur et le publicetur des ouvrages et 
l'approbation des inscriptions publiques; 2"^ Yintro- 

(1) Cfr. Collectio legum et ordinajtionum de recta stiidiorum 
ratione, cura Prosperi Caierini, tom. I, pag. 17. 
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duction des livres, des gravures, des estampes, etc.^ 
dans Rome et leur extradition; 3^ la vente des livres, 
gravures, etc., dans Rome. 

Le Maître du Sacré Palais est en outre chargé de 
réviser les discours avant qu'on les prononce en 
Chapelle papale, où il occupe sa place immédiatement 
après les Auditeurs de Rote. Sa position lui donne 
aussi un siège fixe parmi les Consulteurs des Con- 
grégations du Saint-Office, de Y Index, des Indulgences 
et SS. ReliqmSy des Rites, de Y Examen des EvêqueSy 
et de la Correction des livres de TEglise orientale. 
Rappelons aussi, ce que nous avons déjà dit précé- 
demment , en parlant du Cardinal-Vicaire de S. S. et 
des députations ou commissions érigées, dans le but 
de secourir cet éminent dignitaire dans quelques par- 
ties distinctes et spéciales de sa juridiction , que le 
R™® Maître du Sacré Palais tient le premier rang 
parmi les Examinateurs Synodaux. 

Le Maître du Sacré Palais est présentement aidé, 
dans ses nombreuses occupations, de deu^ autres 
savants religieux Dominicains , qu'on nomme ses 
Compagnons ; il a en outre à sa disposition des 
réviseurs pris parmi les membres les plus distingués 
du clergé Séculier et Régulier, et même parmi les 
laïques, chargés de l'aider dans l'examen des manus- 
crits qu'on désire livrer à l'impression. Ces réviseurs 
font leur rapport, et s'il est favorable, le Maître du 
Sacré Palais donne son imprimatur , après quoi un 
second imprimatur doit être encore donné par le 
Cardinal-Vicaire ou par Mgr son Vice-Gérant. 

Le Maître du Sacré Palais a "sa résidence dans le 
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Palais da Quirinal, où le Pape loi entretient une 
table et un caresse. On trouve, dans l'un de ses 
appartements, les portraits de tous les Maitres du 
Sacré Palais qui ont occupé cette chaîne depuis 
S. Dominique. A partir de cette époque jusqu'à nos 
joui's, on en compte soixante dix-sept (1). 

(1) 1. s, Dominique, sons Honorios III, en 1218. 

2. Le B. Barthélémy, des comtes de Braganza, disciple bien- 
aimé de S. Dominique, sons Grégoire IX, vers 1233. Il devint 
Evèque, sous Innocent IV. 

3. Ànnibaldeschi de Molaria , noble Romain , sous Innocent IV, 
vers 1246. Urbain IV le créa Cardinal en. 1262 on 1263. 

4. Guillaume Bonderini, Anglais, sous Urbain IV, en 1263. 

5. Pierre Angelelli , de Lucques , sous Clément IV. Il fut nommé 
Evêque de Lucques par Grégoire X en 1272. 

6. Raymond de Corsamno, d*Âragon, sous Grégoire X, en 1272. 
Martin IV le nomma Evêque des îles Baléares en 1281. 

7. Hugues de Billon, du diocèse de Clermont, sous Martin IV, 
en 1281. Nicolas IV le créa Cardinal en 1288. 

8. G. P. de Godin, de Bayonne, sous Nicolas IV, en 1288. Il 
fut créé Cardinal en 1312, par Clément V qui transféra la rési> 
dence. pontificale à Avignon. 

9. Durando da S. Porciano, du diocèse de Clermont, sous 
Clément V, en 1312. Jean XXII le créa Evêque du Puy en 1318, 
et le transféra ensuite an siège de Meaui en 1326. 

10. G. Gavanto, de Laon en Picardie, sous Jean XXH, en 1317. 
Le même Pape le nomma Archevêque de Vienne en 1321 , et le 
transféra ensuite à Toulouse en 1328. 

11. Raymond Requin, de Toulouse, sous Jean XXII, en 1321, 
qui le créa Evêque de Nîmes, puis Patriarche de Jérusalem. 

12. Dominique Grenier, de Toulouse, en 1324, sous le même 
Pape , qui le nomma Evêque de Pamiers. 

13. Armand de Bellovisi, Espagnol, en 1327, sous Jean XXII. 

14. Pierre de Pirct, Français, sous Benoît XII, en 1335, qui 
le nomma Evêque de Mirepoix en 1340. 

15. Raymond Durandi, Français, sous Benoît XII, en 1336. 
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6"" LAuménier secret chargé de distribuer les aumônes 
du Saint-Père aux pauvres et aux familles qui sont 

16. Jean des Moulins oa Molendinif Français, en 1342, sous 
Clément VI, qui le nomma Cardinal en 1350. 

17. Gmllaume de Sudre , noble Français, sous Clément VI, 
en 1349. II reçut la pourpre sous Urbain V, en 1366. 

18. Guillaume Romani ^ sous Innocent VI, en 1361. 

19. Nicolas de Saint-Saturnin, de Clermont, sous Grégoire XI, 
en 1372. Plus tard il prit le parti de Tanti-pape Clément VII, 
qui le créa Cardinal en 1378. 

20. Pierre Ylperini ou Alberini, noble Romain, en 1378, sous 
Urbain VI, qui Tannée suivante le nomma Evéque deMarsico dans 
la Basilicata. 

21. Ugolino da Camerino, sous Urbain VI, en 1379. 

22. Jean Casanova, de Barcelone, en 1418, sous Martin V, 
qui le fit Cardinal en 1426. 

33. André de Pise, en 1424, sous Martin V, qui le nomma 
ËTêque en 1429. 

24. Jean de Constantinople , en 1429, sous Martin V. Promu 
par le même Pape à TArchevôché de Drontheim, en 1430, il refusa 
cette dignité et mourut peu de temps après. 

23. Jean Turrecremata , noble Espagnol , en 1431 , sous Eu- 
gène IV, qui le créa Cardinal en 1439. 

26. Henri Caltysen ou Kaltysen, de Coblence, sous Eugène IV. 
Nicolas V, en 1432, le nomma Archevêque de Drontheim en Nor-» 
wège, et puis de Césarée. 

27. Jacques Egidi ou Gil, d'Aragon, sous Nicolas V, en 1432. 
C'est lui qui composa l'office pour la fête de la Transfiguration. 

28. Léonard Mansueti, de Pérouse , sous Paul II , en 1463. II 
devint Général de son Ordre en 1474. 

29. ScUvo Casseta, de Palerme, sous Sixte IV, en 1474. Il fut 
proclamé Général de son Ordre en 1482. 

30. Marc Maroldi ou Maroni, sous Sixte IV, en 1482. Inno- 
cent VIII le créa Archevêque de Reggio en 1489. 

31. Paul de Monelia ou Moneglia, de l'illustre famille des 
Guistiniani de Gênes, sous Innocent VI 11 , en 1490. Alexandre VI 
le nomma Evêque de Scio et Nonce en Hongrie en 1499. 



— 72 — 

dans le besoin. Ilîest toujours Archevêque m par^'ôus, 
et a sa résidence dans' le Palais apostolique. 

3â. Jean Ànnio, de Viterbe, sous Alexandre VI, en 1499. 

33. Jean RaffanelH, de Ferrare, sous Alexandre VI, en 1502. 

34. Sylvestre Pieri ou Prierio, Piémonlais, sous Léon X, en 1515. 

35. Thomas Badia, d'une famille noble de Modène, sous Clé- 
ment VU, en 1525. Paul III le créa Cardinal en 1542. 

36. Barthélémy Spina, de Pise, sous Paul III, en 1542. 

37. Pierre Martire , de Brescia, sous Paul III, en 1546. 

38. Egide Foscarari, noble Bolonais, sous Paul III, en 1547. 
C*est lui qui examina et approuva les Exercices spirituels de 
S. Ignace, Jules III voulut le créer Cardinal, mais comme il re- 
fusait cet honneur, il dut se borner à le nommer Evêque de 
Modène en 1550. 

39. Jérôme Muzzarelliy noble Bolonais, en 1550, sous Jules III, 
qui trois ans après le nomma Evèque de Conza. 

40. Pierre-Paul Giannerini, d*Arezzo, sous Jules III, en 1553. 
11 mourut en odeur de sainteté en 1558. 

41. Daniel Bianchi, de Crema, sous Paul IV, en 1558. 

42. Thomas Manriquez, noble Espagnol, sous Pie IV, en 1565. 

43. Paul Constabili, de Ferrare, sous Grégoire XIII, en 1573. 
Il devint Général de l'Ordre en 1580. 

44. Sixte Fabri, de Lucques, sous Grégoire XIII, en 1580. H 
devint Général de TOrdre en 1583. 

45. Thomas Zobbio^ de Brescia, sous Grégoire XIII, en 1583. 

46. Vincent Bonardi^ Romain,' sous Sixte V, en M 589. Gré* 
goire XIV le fit Evoque de Gerace en 1591. 

47. Barthélémy de Miranda^ Espagnol, sous Grégoire XIV, 
en 1591. 

48. J.'B. Lanciy de Reggio, sous Clément VIII, en 1597. 

49. Jean-Marie Guanxelli , de Brisigbella , sous Clément VIII , 
en 1598. Paul V le nomma Evêque de Polignano en 1607. 

50. Augustin Galamina^ de Brisighella, sous Paul V, en 1607. 
L'année après il d/svint Général de l'Ordre, et en 1611 le même 
Pape réleva au Cardinalat. 

51. Louis Ystella, Espagnol, sous Paul'V, en 1608. 

52. Hyacinthe Petroni, noble Romain, sous Paul V, en 1614. 
Grégoire XV le nomma au siège de Melfi en 1622. 
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7* Le Secrétaire des Brefs aux princes. 
8"" Le Substitut de la Secrétairerie â!État qui est aussi 
Secrétaire délia dfra. 

53. Nicolas Ridolfi^ noble Florentin, arrière-neven de Léon XI, 
sons Grégoire XV, en 1622. Il devint Général de TOrdre en 1629. 

54. Nicolas Riccardi, de Gênes, appelé le Prince et le Pro- 
dige des savants de son siècle, sous Urbain VIII, en 1629. 

55. FincentMactilanit de Firenziiola en Lorabardie, en 1639, 
sons Urbain VIII, qui le créa Cardinal en 1641. 

56. Grégoire Donati, Romain, sous Urbain VIII, en 1641. 

57. Reginalde Lucarini , de Trévlse, en 1642, sous Urbain VIII, 
qui en 1643 le nomma Evêque de Pieve. 

58. Michel Mazarini ou Mazarin, frère de Tillustre Cardinal 
de ce nom, sous Urbain VIII, en 1643. Innocent X le nomma 
Archevêque en 1645 ot réleva au Cardinalat en 1647. 

59. Vincent Candidi, de Syracuse, sous Innocent X, en 1645. 

60. Raymond Capizuechi, sous Innocent X, en 1654. Ayant 
imprudemment permis Fimpression d*un livre assez mordant, il 
fut déposé de ses fonctions par Alexandre VII en 1663. 

61. Hyacinthe Libelli, de Citta di Casiello, sous Alexandre VU, 
en 1663. Clément X le nomma Evêque d'Avignon. 

62. Raymond Capizuechi, qui fut réintégré dans sa position 
par Clément X, en 1673. Innocent XI Thonora de la pourpre 
en 1681. 

63. Dominique-Marie PozzoboneUi, de Savone, sous Innocent XI , 
en 1681. 

64. Thomas-Marie Ferrari, du diocèse d'Otranto , sous Inno- 
cent XI, en 1688. Innocent XII le créa Cardinal en 1695. 

65. Paulin de Bemardini, palricien de Lucques, sous Inno- 
cent XII, en 1695. 

66. Grégoire Sellari, du diocèse de Pérouse, sous Clément XI, 
en 1713. Benoît XIII lui ouvrit les portes du Sacré-CoUége en 1728. 

67. Jean-Benoit Zuannelli, de Venise, sous Benoît XllI , en 1728. 

68. Louis-Nicolas Ridolfi , noble de Florence , sous Clément XII, 
en 1738. 

69. Joseph- Augustin Orsi, noble Florentin, sous Benoît XfV, 
en 1749. Clément XIII le revêtit de la pourpre en 1759. 

7 
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9® Le SouS'Dataire. 

10** Le Secrétaire des lettres latinesl 

Nous avoDs déjà eu Toccasion de laire connaitre les 
attributions de ces quatre Prélats, en traitant des Car- 
dinaux Secrétaire des Brefs Pontificaux^ Secrétaire 
âÉtaty et PrO'Dataire. Us sont tons Prélats palatins 
et appartiennent à la Chambre secrète du Pape. 

iV Les Camériers secrets participants qui sont ordi- 
nairement au nombre de quatre. 

Le premier de ces quatre Prélats palatins, appelé 
Coppiere, fait les fonctions â'Echanson, c'est-à-dire, 
qu'il a la charge d'assister le Pape dans les repas 
solennels. 

Le second porte le tilre de Secrétaire d ambassade. Il 
est chargé de présenter, au nom du Saint-Père, les 
chandelles , les palmes , le^Agnus Dd et autres objets 
bénits, aux souverains qui sont de passage à Rome. 

Le troisième Gamérier secret participant fait les 
fonctions de Garde-robe j et, en cette qualité, il est ^ 
préposé à la garde des objets précieux de Sa Sainteté. 

70. Thomas-Augustin ^icchiniy de Crémone, sous Clémeat XIII, 
en 1759. 

71. Thomas Schiara, d'Alexandrie, sous Pie VI, en 1789. 

72. Thomas 'Marie Mamachi, de Scio , sous Pie VI, en 1791. 

73. Thomas-Vincent-Marie Pani, de Rimini , sous Pie VI, en 1792. 

74. Philippe Anfossi, de Taggia, sous Pie VII, en 1815. 

75. Joseph-Marie Felzi, de Gôme , sous Léon XII, en 1826. 
Grégoire XVI l'éleva an Cardinalat en 1852, et ie nomma Evéque 
des diocèses alors unis de Montefiascone et Corneto. 

76. Dominique Bultaoni, de Tolfa, sous Grégoire XVI, en 1852. 
n mourut le 22 Octobre 1859. 

*77. Jérôme Gigliy Ex-Vicaire Général de l'Ordre , sous S. S. Pie IX, 
en 1859. 
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Nous avons déjà vu, en parlant des cérémonies qui^ 
accompagnent la remise solennelle du Chapeau cardi- 
nalice, que cet insigne est porté en grande pompe aux 
nouveaux Princes de l'Eglise par le Prélat Garde-robe 
du Souverain-Pontife , accompagné de deux autres 
Prélats et de cinq Palefreniers. 11 a sous lui un Sous- 
Garde-robe qui a la garde des Agnus Dei et qui , comme 
nous Favons déjà dit ailleurs , présente aux Cardinaux 
nouvellement élus, de résidence à Rome, la Calotte 
rouge placée sur un plateau d'argent. 

Enfin le dernier des Camériers secrets participants 
n'a pas de charge publique particulière. 

12*^ Les Prélats Domestiques de Sa Sainteté ^ ainsi 
appelés parce qu'ils sont attadiés au service personnel 
du Pape. De ce nombre sont toujours les Evéques assis- 
tants au trône pontifical. 

13^ Les Camériers secrets surnuméraires ^ qui à tour 
de rôle font antichambre dans le palais du Pape , lors- 
que Sa Sainteté donne audience. Ce titre n'est donné 
qu'à des ecclésiastiques distingués dont le Saint-Père 
veut récompenser les services et les mérites. Leur cos- 
tume est en tout conforme à celui des Camériers se- 
crets participants, et , de même que pour ceux-ci, leur 
dignité expire à la mort du Pape qui les a nommés. 

14° Les Camériers secrets de cape et d*épée. Ce sont 
des laïques distingués , égaux en grade aux Camériers 
secrets participants. 

Le premier de ces dignitaires est le Maître du Sacré- 
Hospice. Cette charge est confiée à vie , mais elle est 
aujourd'hui fort restreinte, la plupart des fonctions, 
qui y étaient attachées , ayant été dévolues au Major- 
dome de Sa Sainteté. 
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Morelli , dans son livre : De ritu dandi Presbyterium 
pag. 65 , nous fait connaître les principales attribalions 
du Maître du Sacré-Hospice , lorsqu'il dit : <i Hujos 
adbuc aliqua est , licet levissima , cura in publicis papa- 
libirs Epulis , ut fert Caeremoniale R. E. lib. I , sect. 3. > 
et lib. II , tit. De public. Cotnpotatione : < Idem etiara 
reputatur veluti nobilis laicus in primariis sacris functio* 
nibus excepter introductorque Ordinum pontificii sa- 
celli , nec non custos interiôr Âugusti Gonsessus ; et 
non nihil ageret, si qui Romam convenientfô principes 
snpremi introduci publiée deberent in palatium. > 

Le second parmi les CamérieFs secrets de cape 
et d'épée est le Fourrier majeur (Forerius Major) ^ 
qui est également nommé à vie (1). 

Placé sous la dépendance du Majordome, qu'il 
remplace en cas d'absence ou de maladie , il est chargé 
de Fadïninistration des Palais apostoliques, surveille 
les constructions qui s'y font , vérifie et approuve les 
comptes des artistes, etc. Il doit aussi pourvoir au 
logement du Pape et de sa Cour , lorsque Sa Sainteté 
est en voyage ou en villégiature. 

Le Grand'Ecuyer (Prœfeclus stabuli) tient le troi- 
sième rang parmi les Camériers secrets de cape et 

(1) Voici la formule du serment qu*il prête, le jour de sa no- 
mination, entre les mains du Souverain-Pontife : «Ëgo N. N. futu- 
rus Forerius apostolicus major, ab bac bora deinceps fîdetis et 
obediens ero beato Petro apostolo, Sanctseque Romanœ Ëcclesisë 
et Vobis Domino meo Domino N. divina providentia Papse N. Ves- 
trisque successoribus canonice intrantibus ac officium Forerii ma- 
joris a Sanctiiate Vestra mibi commissum promitto et juro bene 
et âdeliter exerciturum et administraturum. Sic me Dens adjuvet 
et baçc Sancta Déi Evangelia. h 
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d'épée. Il est chargé de la suriutendance des écu- 
ries poDtificaleSy et à lui revient l*boaiieur d'ouvrir 
el de fermer la portière du carrosse papal. Ses fooc* 
tioDS cessent à la mort du Pontife qui Ta nommé, 
mais presque toujours son successeur a soin de Fy 
confirmer. 

Enfin le quatrième parmi les Camériers dont il 
s'agit est le Surintendant général des postes pontifi- 
cales. Ce dignitaire , dont la charge est à vie , précède 
le Pape lorsqu'il sort de Rome, et veille à ce que 
le voyage puisse se faire sans interruption. 

1 ë"" Le corps des Gardes nobles qui furent propre- 
ment institués , sous Pie VU , par le Motu-proprio : 
VEconomia del publico erario du 20 Novembre 1800» 
et qui reçurent ensuite une organisation nouvelle 
sous le pontificat de Léon XII, par chirographe du 
17 Février 4824. 

Préposés à la garde de la personne sacrée du Sou- 
verain-Pontife , ils raccompagnent dans ses voyages, 
dans les chapelles papales, les consistoires publics 
etc., et font antichambre dans le Palais apostolique, 
lorsque Sa Sainteté donne audience. Nous avons déjà 
dit, en parlant de la création des GardinauiL> que 
le nouvel élu, s'il est absent de Rome, reçoit la nou- 
velle de sa promotion par un billet du Cardinal- 
Secrétaire d'Etat , qui lui est apporté par un Garde- 
{iloble du Souverain-Pontife, chargé en même temps 
de lui remettre la calotte rouge. 

16** Les Camériers secrets d'épée et de cape surnumé- 
raires. Ce sont encore des laïques nobles et distingués 
dont le Pape, en leur donnant rang dans sa famille, 

7. 
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veut récompenser les mérites et les qualités. A tour 
de rôle, ils font partie, avec les Camériers secrets 
suraumérairés , de Tanticbambre secrète, lorsque Sa 
Sainteté donne audience, et c'est l'usage que l'un 
d'eux soit destiné au service des souverains, des 
princes et des princesses royales pendant leur séjour 
^ans la ville éternelle. 

17^ Les Camériers ^honneur en habit violet qui 
successivement, s'ils sont présents à Rome, font leur 
semaine de service dans l'antichambre d'honneur de 
l'appartement pontifical. Leur costume est le même 
que celui des Camériers secrets participants et sur- 
numéraires : il consiste dans la soutane, la ceinture, 
le collet et le mantellane violets ; ce dernier habit est 
une espèce de robe à longues manges qu'on laisse 
toujours pendantes; hors de Rome seulement ils pea- 
vent y ajouter les bas violets et le cordon de même 
couleur autour de leur chapeau. Dans les fonctions 
ecclésiastiques, telles que chapelles papales, proces- 
sions, consistoires publics etc., ils portent en outre 
la cappa rouge , qui rappelle le manteau des anciens , 
à capuchon de soie , de serge ou d'hermine , suivant 
la saison. 

Le titre de Gamérier d'honneur en habit violet ne 
s'accorde qu'à des ecclésiastiques distingués, et il expire 
à la mort du Pape qui l'a conféré. Au nombre de ces 
Prélats on compte présentement un nom illustre, celui 
du savant philologue Beelen, professeur d'Écriture 
Sainte et des langues orientales , à l'Université catho- 
lique de Louvain. 

18® Les Camériers d^honneur extra urbçm. Ce sont 
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encore des ecclésiastiques , qui ne peuvent porter le 
titre de Monseigneur , ni faire usage d'habits violets , 
que lorsqu'ils se trouvent hors de Rome. Leur origine 
remonte à Pie VI qui n'en avait nommé que trois. 
Dans la suite leur nombre s'est considérablement 
accru , et l'on en compte jusqu'à 65 dans les Notizié 
par Vanno 18S9. 

19^ Les Camériers éthonneur d'épée et de cape. Ce 
titre est accordé à des laïques qui ont donné preuve 
de religieux attachement au Saint-Siège apostolique. 
Ils ont à peu près les mêmes attributions que les 
Camériers d'épée et de cape surnuméraires, auxquels 
ils doivent céder le pas. 

20"^ Les Officiers de la garde suisse et de la garde 
palatine. 

La garde suisse (Cohors pedestris Helveticorum a 
sacra custodia Pontificis) doit son origine à Sixte IV, 
élu Pape en 1471. C'est ce que nous atteste le 
P. Bouanni (Numismata Pont. tom. 2.). Elle est placée 
sous la dépendance du Cardinal-Préfet des SS. Palais 
apostoliques et du Prélat-Majordome de Sa Sainteté, 
ainsi que la garde palatine, instituée par N. S. P. 
le Pape Pie IX, le 1 Janvier 1851. 

21^ Les Chapelains secrets. 

22'' Les Chapelains secrets d'honneur. 

23^ Les Chapelains dChonneur extra urbem. 

24"* Les Clercs secrets. 

25^ Les Chapelains du commun. 

Tous ces différents personnages, qui sont attachés 
au service du Pape dans l'exercice de ses fonctions 
ecclésiastiques , jouissent du titre de Monseigneur et 
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portent les habits violets , mais les Chapelains d'/ion* 
neur extra urbem ne peuvent en faire usage que 
' lorsqu'ils se trouvent hors de Rome. 

26^ Les Adjudants de chambre qui sont attachés 
au service de Sa Sainteté dans Fintérieur de ses 
appartements. 

27** Les Bussolanti avec leurs surnuméraires. Ce 
nom, qui ne peut être traduit dans notre langue , pro- 
vient du mot Bussola qui signifie le tambour de la 
porte, c'est-à-dire cet espace clos qui précède l'en- 
trée des grandes salles et des églises. Ces officiers 
sont les gardiens de la porte des antichambres pa-^ 
pales. Dans l'ancienne cour de France il y avait aussi* 
des g ardesde la porte. 

28** Le Prédicateur apostolique , de l'Ordre des 
Capucins. Nous en parlerons, en traitant des cha- 
pelles papales , au chap. IX. ^ 

29*" Le Confesseur de la famille pontificale qui est 
toujours de l'Ordre des Servites. 

57. Cependant, malgré toute la pompe de cet illus'» 
tre et noble entourage ; malgré l'éclat éblouissant 
dont le Pontife suprême est sans cesse environné, 
les rapports aVec la Cour Romaine n'en sont pas 
moins aimables et faciles, et Ton verra, en l'abordant, 
qu'à la double majesté, souveraine et divine, elle 
sait joindre encore la majesté de la douceur et de 
la modestie. Nulle part plus qu'à Rome, a dit un illus- 
tre Evéque de France (1), l'autorité ne gagne à être 

(1) Mgr Pie, Instruction synodale sur Rome, considérée comme 
siège de la Papauté, Poiliers 1857, pag. 57» 
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connue, parce que nulle part eUe n'est à la fois plu^ 
modeste y plus bienveillante et plus éclairée. C'est que 
la royauté du Vatican descend de celle du Calvaire 
et , comme ceJlO'Ci , elle a sans cesse les bras ouverts 
pour vous recevoir et pour vous caresser comme un 
fils chéri. Voulez-vous donc goûter le bonheur d'un 
accueil affectueux, qui laissera dans votre mémoire 
un ineffaçable souvenir, allez à Rome vous jeter aux 
pieds du Pontife suprême, du Vicaire de Jésus-Christ! 
Malgré votre petitesse et votre obscurité, ne craignez 
pas de monter ces marches superbes , qui ont vu 
passer tant de gloires, que tant de milliers d'Eve- 
ques , de rois et de monarques , de docteurs de 
l'Orient et de l'Occident ont montées ; traversez har- 
diment cette longue suite de salons grandioses > avec 
leurs voûtes brillantes de peintures et de dorure » 
leurs parquets couverts de riches tapis , leurs parois 
ornées de tentures en damas rouge, aux armes 
pontificales, et de tout ce que le luxe des beaux-arts 
peut étaler de plus splendide et de plus surprenant; 
ne craignez pas ces gardes, ces nobles officiers qui 
tous vous respecteront; parvenu au fond du palais, 
vous y trouverez des Prélats empressés , ils vous 
ouvriront la porte d'un humble appartement où 
réside la majesté à la fois la plus bienveillante et la 
plus auguste de la terre. Assis dans un simple 
fauteuil, ayant devant lui une table contenant des 
papiers , quelques livres , un modeste encrier , un 
crucifix , une statue de la Vierge , le Saint-Père 
ouvrira ses lèvres pour vous sourire, et il étendra 
ses bras qui vous béniront. Vous serez fier peut-être 
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en sortant de la maison d'un roi, vous serez satis* 
fait en quittant le Vatican; l'audience papale et l'au- 
dience des rois du siècle diffèrent du tout au tout : 
les rois sont maîtres, les Pontifes sont pères. 



\ 
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Chapitre Tl. 

Double puissance du Souverain-Pontife. — Sa Souveraineté temporelle 
est légitime. — Nécessaire. — Prodigieuse dans sa conservation. — Rome 
lui doit sa grandeur et sa prospérité. — L'Italie sa nationalité. — Le 
monde son repos. 

58. Le Pape tient dans sa main , doublement sou- 
Teraine , les deux puissances auxquelles Dieu a confié 
le gouvernement du genre humain : il est à la fois 
prince temporel et prince spirituel. 

59. Comme prince temporel, il est le chef des 
Etats de FEglise , et son trône , le plus ancien , est 
aussi le plus légitime de tous les trônes du monde. 
€ La Souveraineté temporelle du Saint-Siège ^ dit un 
savant écrivain de France (1), a été fondée, dès son 
origine, sur les titres les plus justes et les plus 
honorables , c'est-à-dire sur le vœu légitime des 
peuples abandonnés de leurs anciens maîtres; sur 
la juste conquête des Français , que Fltalie , par 
l'organe des Papes, avait appelés à son secours; et 
sur les services inappréciables que lui avaient rendus , 
pendant plus de deux siècles et dans les circonstan- 
ces les plus difficiles , la prudence et la générosité 
d'une longue suite de Pontifes. L'histoire offre cer> 
tainement bien peu d'exemples, et peut-être n'en 
ofifre-t-elle aucun autre , d'une Souveraineté dont 
l'origine soit aussi légitime et aussi respectable; et 

(i) Gosselin, Pouvoir du Pape au moyen-âge , Loavain 1845, 
tom. I, p. 334. 
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quoique le Saint-Siège n'ait aujourd'hui aucun besoin 
de justifier sa Souveraineté temporelle , suiBsamment 
établie par une si longue prescription, il est bien 
glorieux pour lui de pouvoir produire , en faveur de 
cette Souveraineté, des titres si honorables et que 
nul autre gouvernement au monde ne peut invoquer. > 

60. Mais non-seulement cette Souveraineté est lé- 
gitime, non-seulement elle est assurée par une pos- 
session non-interrompue d'une longue série de siècles , 
et consacrée par tout ce que le droit a de plus sacré, 
mais elle est encore nécessaire pour le libre exercice 
de la suprématie spirituelle dans Tordre actuel de la 
multiplicité des royaumes et des empires. <r Tant que 
l'empire Romain a subsisté, écrit Fleury (4), il. ren- 
fermait dans sa vaste étendue presque toute la chré- 
tienté; mais depuis que l'Europe est divisée en plu- 
sieurs princes indépendants les uns des autres, si le 
Pape eût été sujet de l'un d'eux , il eût été à craindre 
que les autres n'eussent eu peine à le reconnaître 
pour Père commun, et que les schismes n'eussent 
été fréquents. On peut donc croire que c'est par un 
effet particulier de la Providence que le Pape s'est 
trouvé indépendant et maître d'un Etat assez puissant 
pour n'être pas aisément opprimé par les autres 
souverains, afin qu'il fût plus libre dans l'exercice 
de sa puissance spirituelle, et qu'il pût contenir plus 
facilement tous les autres Evéques dans leurs devoirs. 
C'était la pensée d'un grand Evéque de notre temps. > 

Ce grand Evêque dont Fleury invoque l'autorité 

(1) Hist. Eccl. tom. XVI, 4* Discouhs, n*> 10. 
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est sans doate Bossuet, qui, dans plusieurs endroits 
de ses ouvrages, démontre la nécessité de la puis- 
sance temporelle des Papes ^ avec cette grandeur et 
cette précision de langage à laquelle il n'y a rien à 
ajouter. «Nous savons, dit-il (1), que les Pontifes 
romains et Tordre sacerdotal tiennent de la conces- 
sion des princes, et possèdent très-légitimement des 
biens, des droits, des principautés, comme en pos- 
sèdent lés autres hommes. Nous savons que ces 
possessions , en tant que dédiées à Dieu , doivent être 
sacrées, et qu'on ne peut, sans commettre un sacri- 
lège, les envahir, les ravir, et les donner à des 
séculiers. On a accordé au Siège apostolique la sou- 
veraineté de la ville de Rome et d'autres possessions, 
afin qu'il pût exercer avec plus de liberté sa puis- 
sauce dan3 tout l'univers. Nous en félicitons non- 
seulement le Siège apostolique, mais encore l'Eglise 
universelle; et nous souhaitons de toute l'ardeur de 
nos vœux que cette principauté sacrée demeure 
saine et sauve , en toutes manières, i» 

« Dieu f dit-il encore dans son Discours sur l'Unité 
de VEglise, prononcé à l'ouverture de la célèbre assem- 
blée de 1681 , Dieu qui voulait que cette Eglise, la 
Mère commune de tous les royaumes, dans la suite 
ne fut dépendante d'aucun royaume dans te temporel 
et que le Siège où tous les fidèles devaient garder 
l'unité , à la fin fût mis au-dessus des partialités que 
les divers intérêts et les jalousies d'Etat pourraient 
causer , jeta les fondements de ce grand dessein par 

(I) Défens. Déclar, Ub. I, sect. I» c. 16. 
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Pépin et par Gharlemagne. C'est par uoe heureuse 
suite de leur libéralité » que TEglise / indépendante 
dans son Chef de toutes les puissances temporelles, 
se voit en état d'exercer plus librement. , pour le bien 
commun, et sous la commune protection des rois 
chrétiens; cette puissance céleste de régir les âmes; 
et que, tenant en main la balance droite, au milieu 
de tant d'empires souvent ennemis , elle entretient 
l'unité dans tout le corps , tantôt par d'inflexibles dé-^ 
crets , et tantôt par de sages tempéraments. > 

Napoléon I pensait de même suivant le témoignage 
peu suspect de M. Thiers ( Histoire du Consulat et de 
t Empire, tom. lll) : «L'institution, disait-il, qui main- 
tient l'unité de la foi, c'est-à-dire le Pape, gardien 
de Tunité catholique, est une institution admirable. 
On reproche à ce Chef d'être un souverain étranger» 
Ce Chef est étranger, en effet, et il faut en remercier 
le Ciel... Il n'est ni à Madrid ni à Vienne , et c'est 
pourquoi nous supportons son autorité spirituelle. A 
Vienne, à Madrid, on est fondé à en dire autant. 
Croit-on que, s'il était à Paris, les Viennois, les Es- 
pagnols consentiraient à recevoir ses décisions? On est 
donc trop heureux qu'il réside hors de chez soi, et 
qu'en résidant hors de chez soi il ne réside pas chez 
des rivaux; qu'il habite dans cette vieille Rome, loin 
de la main des empereurs d'Allemagne , loin de celle 
des rois de France ou des rois d'Espagne, tenant la 
balance entre tous les souverains catholiques , penchant 
toujours un peu vers le plus fort , et se relevant bien- 
tôt, si le plus fort devient oppresseur. Ce sont les 
siècles qui ont fait cela et ils l'ont bien fait. Pour le 
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gouvernement des âmes, c'est la meilleure, la plus 
bienfaisante des institutions qu'on puisse imaginer. > 

Pie IX , dans une allocution solennelle , le 20 Avril 
i848, s'exprimait ainsi au sujet de l'usurpation de 
sa puissance temporelle par les révolutionnaires : 
« Malgré Tardeui' de nos désirs , nous ne pouvons nous 
dispenser d'adresser en particulier nos plaintes et nos 
reproches à ceux qui applaudissent à ce décret par 
lequel le Pontife de Rome est dépouillé de toute 
dignité et de toute puissance temporelle, et qui 
affirment que ce même décret est le moyen le plus 
efficace de procurer le bonheur et la liberté de l'Eglise. 
Mais nous déclarons ici hautement que ni le désir du 
commandement , ni le regret de la perte de notre 
pouvoir temporel , ne nous dictent ces paroles, puisque 
notre nature et notre inclination sont entièrement 
éloignées de tout esprit de domination; néanmoins 
les devoirs de notre charge réclament que, pour 
protéger l'autorité temporelle du Siège apostolique, 
nous défendions de tous nos efforts les droits et 
les possessions de la Sainte Eglise romaine, et la 
liberté de ce Siège qui est inséparable de la liberté 
et des intérêts de toute l'Eglise. Tous savent, en 
effet , que les peuples fidfeles, les nations, les royaumes , 
n'auraient jamais une pleine confiance, une entière 
obéissance envers le Pontife romain , s'ils le voyaient 
soumis à la domination d'un prince ou d'un gou- 
vernement étranger , et privé de sa liberté. En effet , 
les peuples fidèles et les royaumes ne cesseraient de 
craindre que le Pontife ne conformât ses actes à la 
volonté du prince ou de l'Etat sous la dépendance 
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duquel il se trouverait , et ils ne manqueraient pas de 
s'opposer souvent à ses actes sous ce prétexte. Que 
les ennemis même du pouvoir temporel du Siège 
apostolique, qui régnent en maîtres à Rome, disent 
avec quelle confiance et quel respect ils recevraient 
les exhortations, les avis, les ordres et les décrets 
du Souverain-Pontife, s'ils le voyaient soumis aux 
volontés d'un roi ou d'un gouvernement, surtout s'il 
était sous la domination d'une puissance qui fût 
depuis longtemps en guerre avec l'autorité pontificale. » 

M. de Montalembert était universellement applaudi 
k l'assemblée nationale , cette même année , quand il 
disait : € La liberté religieuse des catholiques a pour 
condition sine qua non la liberté du Pape; car, si 
le Pape, juge suprême, tribunal en dernier ressort, 
organe vivant de la loi et de la foi des catholiques, 
n'est pas libre, nous cessons de l'être. Nous avons 
donc le droit de demander à la puissance publique, 
au gouvernement qui nous représente et que nous 
avons constitué , de nous garantir à la fois et notre 
liberté personnelle en fait de religion, et la liberté 
de celui qui est pour nous la religion vivante. » 

Et Napoléon III, alos simple candidat à la Prési- 
dence, écrivait au Nonce de» Sa Sainteté, le 8 Dé- 
cembre : € La Souveraineté temporelle du Chef de 
l'Eglise est intimement liée à l'éclat du catholicisme , 
comme à la liberté et à l'indépendance de l'Italie. » 

Et telle est ici la force de la vérité , que plusieurs 
écrivains protestants sont d'accord sur ce point avec 
les catholiques , et ne font aucune difficulté de recoo* 
naître, l'indépendance temporelle du Siège apostolique 
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comme oécessaire au libre accomplissement des de- 
voirs attachés aa souverain Pontificat. Entre antres 
témoignages, contentons-nous de citer celui d'un 
célèbre historien que la droiture de son esprit et de 
son cœur a fait entrer depuis au sein de TËglise. 
M. Hurter écrit dans sa Vie d'Innocent III ; 

« La sûreté du pays et de la ville d'où le Souve- 
rain-Pontife doit veiller au maintien et à la conser- 
vation de FEglise dans toutes les autres contrées, 
est une des conditions essentielles pour remplir les 
devoirs d'une position si élevée. Comment, en effet, 
le Pape pourrait-il planer sur tant de relations diver- 
ses, donner conseil et assistance, prendre des dé- 
cisions dans les affaires innombrables de toutes les 
églises, veiller à l'extension du royaume de Dieu, 
repousser les attaques contre la foi, parler librement 
aux rois et aux peuples, s'il ne trouvait le repos 
dans sa propre maison ; si les complots des méchants 
ie forçaient à concentrer sur ses propres Etats le 
regard qui devrait embrasser le monde, à combattre 
pour le soin de son propre salut et de sa liberté, ou à 
chercher en fugitif protection et asile chez l'étranger?» 

61. Ce qu'il importe en outre de constater, ce 
qui prête à un immense enseignement et montre 
comme du doigt de Dieu que le domaine temporel 
de son Représentant sur la terre est l'œuvre de Dieu 
lui-même, c'est qu'il y a dans sa prodigieuse con- 
servation à travers les événements de tant de siècles 
quelque chose de singulier qui trompe la sagesse et 
les calculs de la politique humaine. Oui! de même 
que l'impiété n'a pu abattre cette colonne immortelle 

8. 
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que soatient la main du ToQt-Puissaat , ni arracher 
de ses fondements cette pierre qu'a posée rArchitecte 
éternel; ainsi ni Fimpiété, ni les révolutions n'ont 
pu détruire cette indépendance temporelle si néces- 
saire au Vicaire de Jésus-Christ pour le gouverne- 
ment de l'Eglise et pour le bien de tous. 
. < Et n'est-ce pas une chose miraculeuse, s'écrie 
un célèbre publiciste, que la perpétuité de ce Siège 
et de son indépendance , à travers toutes les catastro- 
phes qui bouleversaient les empires et tant d'illus- 
tres sièges épiscopaux? Les Evêques de Rome ont 
eu plus d'ennemis que tous les autres Evêques du 
monde; et seuls, ils sont encore debout avec ce 
qu'ils possédaient depuis dix siècles; seuls ils ne 
sont les sujets ni les salariés de personne. Rome 
a été prise et saccagée plusieurs fois, et toujours 
elle a recouvré son indépendance. De nos jours, 
les possessions territoriales du Souverain -Pontife 
avaient été enlevées et en apparence sécularisées 
tout aussi bien et aussi injustement que celles des 
Evêques de France, et surtout des Evêques d'Alle- 
magne dont plusieurs jouissaient chez eux d'une 
indépendance temporelle à peu près complète, et 
offraient même d'honorables apanages à de grandes 
maisons souveraines, au lieu qu'on n'élève ordinai- 
rement au siège de Rome que des Italiens. Néan- 
moins dans ce célèbre congrès de Vienne , où les . 
puissances protestantes prédominaient, et où Tesprit 
du siècle n'a eu , sous d'autres rapports , que trop 
d'influence , pas une voix ne s'est élevée pour réta- 
blir les Evêques spoliés dans leurs domaines tem- 
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porels, et toutes ont concouru pour les rendre 
au Souverain-Pontife. Explique qui pourra de tels 
événements par la prudence et la politique humaine; 
il nous semble qu'il faut fermer les yeux à la lumière 
pour n'y pas voir une protection invisible et divine. 
La philosophie aurait au besoin conynti à ménager 
les branches pour détruire le tronc; mais de mil- 
liers de branches ont été coupées et le tronc est 
resté, a6n qu'il pousse de nouvelles branches. L'édi- 
fice ébranlé de l'Eglise se reconstruit de nouveau, 
sur le rochet de Saint Pierre; Rome est encore 
aujourd'hui et visiblement la Mère et la racine de 
toutes les églises. » 

C'esl à la vue de cette prodigieuse conservation , 
devant cette page aussi magnifique qu'inexplicable 
de l'histoire, que nous aimons à rapporter encore 
les paroles d'on des plus grands génies des temps 
modernes, d'un profond philosophe, dont l'Europe 
a naguère pleuré la fin prématurée : « Où est-il , 
s'écrie Balmès , l'empire des maîtres du monde qui 
condamnaient à la mort les Saints Pontifes des trois 
premiers siècles? Il n'est plus, et le Pontificat sub- 
siste. Où est-il l'empire de ces rois barbares qui 
ravagent, saccagent et incendient l'Italie et Rome? 
Il n'est plus et Rome chrétienne a survécu. Où est-il 
l'empire' des successeurs de Gbarlemagne , qui tantôt 
. appuient > tantôt combattent le Saint-Siège? Il n'est 
plus, et l'empire temporel du Saint-Siège dure encore. 
Où est-elle l'œuvre révolutionnaire d'Arnaud de 
Brescia et son rétablissement de l'ancienne république 
à Rome? Elle a disparu comme la fumée et la Sou- 
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Teraioeté temporelle du Saint-Siège dure encore. Où 
soDt-elles ces républiques d'Italie qui se croyaient 
immortelles à Tombre de la liberté et de Findépen- 
dance? Elles ne sont plus et la Souveraineté tempo- 
relle du Saint-Siège dure encore. Où sont les fondar 
tions politiques et les institutions dynastiques de 
Charles-Quint , de François I , de Philippe II et de 
leurs successeurs ? Elles ont disparu et la Souveraineté 
temporelle du Saint-Siège subsiste encore. Où sont- 
elles les œuvres des généraux de la république fran- 
çaise? Où celles de Napoléon, ces républiques, ces 
royaumes, ces confédérations qu'il disséminait avec 
la pointe de Fépée, l'irrésistible vainqueur? Elles ne 
sont plus, et la Souveraineté temporelle de Pie YI 
et de Pie YII dure encore. Tout cela s'est passé en 
Italie. Qu'est-il arrivé dans le reste du monde? Peut-on 
énumèrer les formes politiques qui ont vieilli, les 
dynasties qui ont disparu , les rois qui ont succombé , 
les républiques qui ont perdu leur liberté, les natio- 
nalités qui ont péri, les empires qui ont croulé? Et 
cependant le Saint-Siège subsiste à Rome, combattu 
par l'erreur, les passions et les potentats; à Rome 
saccagée par les barbares, prise par les empereurs 
d'Allemagne, envahie par les troupes de Charles- 
Quint , assujettie par la république française, subjugée 
par Napoléon, agitée par les Carbonari; dans cette 
Rome, subsiste encore la Souveraineté temporelle . 
du Saint-Siège. Cela est un grand enseignement pour 
ne pas appliquer à Rçme, sans beaucoup de pré- 
cautions et d'innombrables corrections, l'argument 
d'analogie; grand enseignement qui domine l'esprit. 
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et le mène à considérer qu'il y a à Rome quelque 
chose de singulier qui trompe les calculs de la poli- 
tique humaine ; c'est un enseignement immense , 
convenable, qui n'est point fondé sur des utopies, 
mais sur des faits qui semblent le beau rêve d'une 
fantaisie poétique , mais sont une incontestable réalité 
de l'histoire. » 

62, Enfin, c'est à la Souveraineté temporelle du 
Saint-Siège que Rome doit sa grandeur et sa prospé- 
rité, l'Italie sa nationalité et l'Europe son repos. 

« Que serait la ville de Rome, écrit encore Balmès, 
si la Souveraineté temporelle du Pape venait à lui 
manquer? Abandonnée à l'ambition, à la convoitise 
des aventuriers de tous les pays , elle pleurerait bientôt 
avec des larmes de sang la perle de son autorité 
paternelle , à l'ombre de laquelle elle avait vécu pen- 
dant tant de siècles. » Et pour se convaincre de cette 
vérité , on n'a qu'à se souvenir de tout ce que la ville 
de Rome , avec ses Etals , a souffert chaque fois que 
les nationaux ou les étrangers ont brisé l'autorité 
temporelle des Papes. Pétrarque nous a dépeint la 
désolation de la cité sainte pendant le séjour des Papes 
à Avignon : les basiliques et les autels dépouillés , le 
clergé couvert de haillons, les offices publics privés 
de leur majesté ; plus de pèlerins , plus de voyageurs 
visitant Rome ; partout au contraire des brigands , 
commettant sans cesse des meurtres , des vols , des 
rapts, toutes sortes de crimes; partout l'outrage 
triomphant et la justice muette, l'impunité augmentant 
l'audace du crime ; tels étaient alors les spectacles de 
chaque jour et de chaque heure. On ne connaissait 
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d*aiitre commerce que l'exportation par terre et par 
mer, le trafic honteux des restes précieux de l'anti- 
quité, des colonnes, des statues, des bas-reliefs, des 
ornements enlevés aux temples , aux palais, aux mau- 
solées des âges classiques. Rome délaissée par les Papes 
avait cessé nécessairement d'être la métropole du 
monde , et bientôt elle allait retomber dans cette 
affreuse solitude des jours anciens, alors que des 
troupeaux paissaient sur les collines. 

La désolation de la capitale du monde catholique ne 
fut pas moins terrible à la fin du dernier siècle et au 
commencement du dix^neuvième , du temps de la 
République et de l'Empire. Voici ce que nous apprend 
Yenisseau , Français , sur la position de Rome et des 
Etats pendant l'administration républicaine et impé- 
riale. < La population de Rome elle-même repose en 
grande partie sur le système présent : il y a des servi- 
teurs de la Cour papale , des dignitaires ecclésiastiques, 
des communautés monastiques et de la noblesse. Un 
changement soudain briserait donc tous les liens de la 
société et produirait une indicible confusion parmi les 
classes inférieures. Il est très-douteux si toute sorte 
de gouvernement conviendrait aux Romains , pendant 
plusieurs générations successives : les obstacles de 
localité , de climat , d'habitude sont trop nombreux et 
trop puissants contre l'introduction de toute nouveauté. 
Un changement complet de gouvernement dépouillerait 
Rome de sa grandeur artificielle et de sa richesse, et 
serait suivi par la plus effrayante et profonde misère. 
C'est ce qui arriva lorsque les Français s'emparèrent 
de Rome , en 1 809 , et la réduisirent à la condition 
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d'une ville provinciale : la population décrut alors par 
milliers, et chaque année réduisait à la mendicité 
nombre de familles respectables. La nuit , on voyait 
errer dans les rues des infortunés qui connurent des 
jours meilleurs, et mendiaient maintenant leur vie. 
Beaucoup d'employés privés de leurs places et les 
moines exilés des couvents ajoutaient encore à la triste 
condition de cette ville malheureuse. Si cet état de 
choses eût duré plus longtemps , Rome serait devenue 
un désert. » 

Et qui peut , sans frémir , se rappeler le sort lamen- 
table des Etats du Pape et de Rome en particulier, 
lorsque, dans ces derniers temps, des hommes sans lois 
et sans mœurs , des vils trompeurs . du peuple , y 
eurent allumé Texécrable révolution qui chassa de son 
trône le bienfaiteur du monde et le plus aimable des 
Pontifes? Qui ne déplore encore les violences, les 
massacres , les vols , les rapines de toutes sortes com- 
mis à leur instigation , avec un sang-froid qui révolte 
la nature humaine et fait horreur dans ce siècle de 
civilisation ? Qui ne sait que dans ces jours de la plus 
affreuse détresse , tout commerce fut détruit , au sein 
de ritalie , tout travail anéanti , tout crédit annihilé. 
Rome vit alors ses palais déserts , ses hôtels solitaires , 
ses temples convertis en repaires de la plus licencieuse 
soldatesque, ses rues fourmillant d'une population 
oisive, sans frein et mourant de faim. Loin d'être 
encore la capitale du monde catholique , la maîtresse 
de l'univers , elle était devenue un égout d'iniquité , 
d'irréligion et d'immoralité. En vérité, il faut le 
reconnaître : « Rome est faite pour le Pape , comme 
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Jérusalem était faite pour le temple ; après la destruc- 
tion du temple, il ne resta plus pierre sur pierre de 
la cité déïcide ; le jour où le Pape quitterait Rome 
pour toujours , il ne resterait plus de cette grande cité 
que de glorieux souvenirs (1). i Et pour ne pas mul- 
tiplier, outre mesure, les preuves de cette incontes* 
table ^vérité, il suffit de jeter un coup d'œil sur la 
statistique de Rome à diverses époques. C'est ainsi que 
pendant Tabsence des Papes , cette ville était devenue 
un misérable village, comptant à peine 17,000 âmes. 
Depuis, son accroissement fut ferme et uniforme, si 
nous en exceptons la décadence momentanée occa- 
sionnée par le massacre, le sac, la fuite, la peste 
de 1527, désastres dont elle se releva bientôt. Dans 
le milieu du seizième siècle, la population s'élevait 
à 80,000; en 1600, à 110,000; au milieu du dix- 
septième siècle, à 120,000; en 1702 à 138,568; ce 
nombre s'accrut jusqu'à 165,047. C'était le chiffre 
en 1796. L'invasion française, l'absence de la cour 
pontificale , l'exil de Pie VII et les malheurs qui sui- 
virent ramenèrent le chiffre à 123,000 âmes en 1809. 
Entre 1814, année de la restauration, et 1820, elle 
s'accrut de 12,000, c'est-à-dire que de 123,000, où 
l'avait laissée la république et l'empire, elle monta 
à 155,046. En 1848, Rome avait 179,000 habitants, 
elle nen avait plus que 166,744 en 1849, sous la ré- 
publique mazzinienne. Quand l'immortel Pie IX eut 
été rétabli, la population augmenta de nouveau, et 
elle était déjà montée à 177,461 en 1855. Le recen- 

(1) Uargoui, Les Victoires de V Eglise, Paris 1858, pag. 117. 
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sèment de 1856 donne le chiffre de 178,798 habi- 
tants. D'après les dernières statistiques , Rome compte 
aujourd'hui une population de 182,585 habitants. On 
doit y ajouter pendant Thiver jusqu'à Pâques une po- 
pulation flottante qui arrive quelquefois jusqu'au nom- 
bre fabuleux de 100,000 étrangers. 

63. Mais si Rome doit à son Souverain sa gloire 
et sa prospérité , ritalie tout entière lui est redevable 
d'avoir conservé sa nationalité, c L'Italie, dit Ralmès (1), 
est le pays classique de l'agitation , elle n'a jamais pu 
se bien constituer. Pendant l'empire romain, elle avait 
une unité factice; ce n'était plutôt que l'union pro- 
duite par une main de fer qui comprime; ses muni- 
cipes ne laissaient pas de conserver de vieilles diffé- 
rences qui devaient reparaître aussitôt que le trône 
des Césars tomberait. Enveloppée dans le cataclysme 
universel de l'irruption des barbares, l'Italie subit 
pendant plusieurs siècles le sort de tous les pays de 
l'Europe, et elle fut comme eux , déchirée par les 
guerres intestines et tourmentée par les invasions 
étrangères. Mais quand l'Europe marchait à la forma- 
tion de nationalités fortes et puissantes , la péninsule 
italienne se fractionnait et couvrait son sol d'imper- 
ceptibles principautés et de petites républiques. L'Italie 
a eu assez d'esprit de nationalité pour ne pas devenir 
étrangère ; mais elle en a eu trop peu pour créer ces 
grandes unités que nous voyons en Autriche , en France , 
en Angleterre , en Espagne , et dernièrement en Prusse 
et en Russie. Ceux donc qui pensent maintenant à 

(1) Pie IX, Pontife et Souverain , Louvain 1848, pag. 51. 

9 
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Funité italienne se livrent à un rêve contredit par 
l'histoire : les sociétés secrètes ne pourront pas créer 
ce que n'ont pas créé quatorze siècles. L'Espagne, la 
France, l'Autriche, se sont disputé, par des torrents 
de sang, les lambeaux de ce pays toujours disloqué. 
On peut assurer que si la Souveraineté temporelle du 
Pape n'eût pas- existé, l'Italie eût perdu jusqu'à ce 
vestige de nationalité qui n'a eu tant de fois d'autre 
lien que la langue et le nom. > 

64. Enfin, il faut qu'on te proclame bien haut, 
ce n'est qu'à la conservation de cette même Souve- 
raineté providentielle qui maintient le principe du 
respect et l'esprit d'autorité , que le monde peut con- 
server sa moralité et son repos. Oui ! comme le disait 
naguère un illustre orateur de France , devenu depuis 
la gloire de l'ordre épiscopal (1) : « Si vous laissez 
le Pape s'éloigner de Rome ou sa Souveraineté tem- 
porelle tomber, vous bissez tomber et disparaître du 
même coup la plus forte expression du commande- 
ment et du droit; vous ôtez de la conscience des 
peuples la raison la plus sainte, la plus imposante 
de la soumission aux puissances; vous accomplissez 
te vœu qu'expriment chaque jour audacieusement les 
agitateurs des empires : après avoir brisé le lien 
qui unissait les hommes, vous brisez le frein qui 
modérait leur impétueux et aveugle orgueil , et vous 
lâchez toutes les fureurs de l'anarchie sur le monde. 
L'Europe en sait déjà quelque chose à l'heure qu'il 

(I) Dupaoloup, De la Souveraineté temporelle du Pape, Bruxel- 
les 1849, pag. 46. 
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est; et ce qu'elle sait n'est rien auprès de ce que 
veulent encore lui apprendre les démagogues innom- 
brables qu'elle renferme dans son sein. Non , encore 
une fois, jamais FËurope n'eut plus profondément 
besoin que le Pape, respecté et obéi à Rome, offrît 
aux Souverains et aux peuples, dans sa personne la 
raison supérieure et le modèle de l'autorité , et dans 
son peuple , l'exemple du respect.» 
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Chapitre VII. 

Organisation de l'administration publique des Etats de l'Eglise. — Les 
ministères. — Le Conseil des ministres. — La Consulte d'Etat. — La 
Consulte des finances. — Les Présidents (presidi).— Les Gouverneurs. — 
Organisation provinciale. — Communale. — Règlement particulier pour 
l'administration de la ville de Rome et de son territoire. — Superficie 
de l'Etat ecclésiastique; nombre de ses provinces, de ses gouverne- 
ments, de ses communes; sa population. 

65. Jetons maintenant un coup d'œil sur Torga- 
nisation de l'administration publique des Etats Pon- 
tificaux. Pour peu qu'on veuille y réfléchir, on verra 
aisément qu'elle ressemble en beaucoup de points à 
l'administration des Etats européens les mieux orga- 
nisés et principalement aux formes administratives 
du gouvernement impérial de France. 

66. L'administration publique se divise présente- 
ment en quatre ministères : le ministère des armes 
ou de la guerre; le ministère des finances; le minis- 
tère du commerce, des travaux publics , de Yagriculiure 
etc.; enfin le ministère de Ftw^^riewr, qui comprend 
le ministère àe grâce et de justice, et auquel est annexée 
la police confiée à un directeur général. 

67. Ces quatre ministères forment le Conseil des 
ministres que préside quelquefois le Souverain-Pontife 
lui-même , mais qui est ordinairement présidé par le 
Cardinal* Secrétaire d*Etat, dont nous avons déjà 
fait connaître ailleurs l'éminente position et les diverses 
attributions. 

Chaque ministre, dans les limites de son départe- 
ment, propose au Saint-Père les nouvelles lois et 
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les règlements géDérauK, aiosi que les modifications 
reconnues nécessaires et les interprétations authen- 
tiques des lois existantes. 

Outre le Conseil des ministres, où Ton discute 
également lesnominations, promotions on destitutions 
des fonctionnaires publics diaprés certaines règles 
établies , il y a maintenant dans TËtat du Saint-Siège 
un Conseil d*Etal et une Consulte des finances, 

68. Le Conseil d'Etat , institué par la loi du 10 Sep- 
tembre 1850, se compose de neuf conseillers ordi- 
naires et de six conseillers extraordinaires, presque 
tous laïques et présidés par un Cardinal (1). Les con- 
seillers sont choisis par le Souverain-Pontife. Les 
affaires traitées en Conseil d'Etat se divisent en deux 
classes : affaires gouvernementales ou purement ad- 
ministratives ; affaires administratives mais conten- 
tieuses. Parmi les principales matières administratives 

(1) Jusqu'au 12 Août 1859 la présidence du Conseil d* Etat avait 
toujours appartenu au Cardinal Secrétaire d*Etat qui réunissait 
ces fonctions à celle de Président du Conseil des Ministres. Ce- 
pendant la réunion de cette double présidence dans les mêmes 
mains avait soulevé de graves objections, et Ton était frappé de 
Tinconvénient qu'il y avait à voir le chef du cabinet soumettre 
à la délibération du Conseil d*Etat des projets de loi on des 
mesures d'administration générale, assister ensuite à la délibé- 
raftion sur ces projets et ces mesures, en présider et en diriger 
la discussion. On faisait remarquer que Tinfluence naturelle exer- 
cée par le président sur le corps à la léte duquel il est placé 
pouvait nuire à la conoplète indépendance des décisions rendues 
par le Conseil d*Ëtat. Aussi, ce fut en vue de répondre à cette 
objection et d'établir une séparation complète entre le pouvoir 
exécutif et le pouvoir délibérant que le Pape a pris la résolution 
de placer à la présidence du Conseil d'Etat un autre Cardinal que 
le Cardinal Secrétaire d*Etat. 

9. 
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il faut ranger les projets de nouvelles lois générales 
et des systèmes organiques administratifs ou judi- 
ciaires , rinterprétation authentique des lois existantes, 
les questions de compétence parmi les divers minis- 
tères, Texamen des règlements municipaux , Tappro- 
bation des actes des Conseils provinciaux dans les 
points réservés à Sa Sainteté, enfin toutes les affaires 
directement soumises par le Saint-Père à rexamen 
du Conseil. Les délibérations du Conseil d'Etat sur 
ces différents objets sont purement consultatives; ce 
sont de simples avis qui n'ont force de loi que par 
la sanction du Souverain-Pontife. Dans les affaires 
appartenant au contentieux administratif le Conseil 
d'Etat n'opine pas seulement, mais il connaît et décide 
en trois degrés de juridiction différente, et rempli! 
les fonctions qui dans les autres Etats sont confiées 
aux Cours suprêmes. 

69. La Consulte des finances s'occupe principale- 
ment de l'examen et de la révision des recettes ou 
des dépenses présumées ou accomplies. Cette attri- 
bution et quelques autres qui se trouvent dans la 
loi du 2S Octobre 1850, par laquelle elle fut con- 
stituée, la rendent assez semblable au corps législatif 
du gouvernement impérial de France. 

Cette Consulte se compose (le membres choisis par 
Sa Sainteté sur la proposition des conseils provin- 
ciaux et leur nombre total égale celui des provinces, 
plus un quart formé de ceux qui sont nommés di- 
rectement par le Saint-Père. 

70. Du centre de la capitale , le pouvoir politique 
et administratif se répand dans les provinces par le" 
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moyen des présidents qui les gouvernent en y repré- 
sentant rautorité souveraine. Les présidents ont à peu 
près les mêmes pouvoirs que les intendants et les 
préfets dans les autres pays; ils sont assistés d'une 
commission gouvernementale , composée de quatre con- 
seillers ou consulteurs laïques, choisis par le Souve- 
rain » mais de telle sorte que deux d'entre eux sont 
tirés de la classe des conseillers provinciaux, un du 
chef-lieu, et le dernier d'une commune de la province. 
Dans l'examen des budgets , soit provinciaux soit com- 
munaux, chaque consulteur a le droit de vote décisif; 
ce vote est purement consultatif dans les autres afi'aires. 

71. Des présidents dépendent les gouverneurs, qui 
sont placés % la tête de plusieurs communes réuoies 
en un seul gouvernement, et les autres fonctionnaires 
inférieurs organisés presqu'entièrement selon le sys- 
tème français introduit dans les Etats Pontificaux pen- 
dant l'occupation de Napoléon I. 

72. Quant à l'organisation des provinces et des com- 
munes , elle est régie d'apré» les lois des 22 et 24 No- 
vembre 1850. L'administration provinciale qui porte 
sur les biens , revenus , recettes et dépenses de la 
province, les routes, les bâtiments et meubles affectés 
aux services, tels que tribunaux, hôpitaux, casernes etc., 
est dirigée par un conseil provimial et exclusivement 
exercée par une commission administrative nommée 
par lui. Le Conseil provincial se compose d'autant de 
conseillers qu'il y a de gouvernements compris dans la 
province, comme en France les conseils généraux se 
composent d'autant de membres qu'il y a de cantons 
dans le département. Les conseillers sont nommés 
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par le Sainl-Père sur la proposilioû des conseils mu- 
ûicipaux , et sur une triple liste de candidats , qui 
joignent à une bonne réputation politique et religieuse 
des propriétés foncières dont l'importance varie de 
500 à 10,000 écus romains (2,700 à 54,000 frs). Le 
conseil provincial se réunit de droit une fois par an; 
la session ne peut durer plus de vingt jours. Ses déli- 
bérations, qui ne sont pas publiques, ont pour objet 
toutes les affaires qui concernent Tadministration inté- 
rieure et économique de la province, l'approbation des 
budgets proposés, la révision des comptes de dépenses, 
tous les projets qui peuvent être jugés utiles à la pros- 
périté matérielle de la province. 

La commission administrative se compose de trois 
membres choisis tous les deux ans par le conseirpro- 
vineial , parmi les éligibles et les conseillers. C'est à 
la commission administrative qu'il appartient de dres- 
ser les projets de budget qui doivent être soumis à 
l'approbation du conseil , de veiller à la pleine exécu- 
tion des décisions prises f^ar lui, et d'être la gardienne 
naturelle des intérêts et des droits de la province. 

73. L'organisation municipale est basée sur un coi- 
l^e électoral, un conseil communal, et une magistrature 
municipale présidée par un chef. 11 n'y a de différence 
entre les diverses communes que dans le nombre des 
membres qui composent chacun de ces trois corps; 
ce nombre varie selon la population des communes 
qui se subdivisent en cinq classes , suivant que la po- 
pulation est au-dessus de 20,000, de 10,000^ de 5,000, 
de 1,000 ou au-dessous de 1,000 habitants. 

Le collège électoral est pris pour les deux tiers, 
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parmi les propriétaires de biens-fonds , et pour l'autre 
tiers, parmi les industriels, les commerçants, les 
savants, les artistes etc., de telle sorte qu'il soit tou- 
jours au moins égal en nombre au sextuple du conseil 
communal. Les opérations du collège, électoral ne sont 
valides que lorsque la moitié plus un au moins de ses 
membres prennent part au vote. La majorité favorable 
à un candidat doit aussi surpasser la moitié des suffrages 
exprimés. 

Le conseil communal , élu par le collège électoral , 
se compose de 36, de 30, de 24, de 15 ou de 10 mem- 
bres , selon qu'il appartient à Tune des cinq classes de 
communes sus-énoncées. Il se renouvelle par moitié 
tous les trois ans. Peuvent être conseillers outre les 
électeurs eux-mêmes, les autres habitants de la com- 
mune qui possèdent en biens-fonds une valeur de 1,000 
à 1,500 écus. Le conseil communal délibère à huis- 
clos et par des bulletins secrets sur tous les intérêts 
de la commune. 

La magistrature municipale se compose d'abord d'un 
chef, et de huit, six, quatre ou deux adjoints, sui- 
vant la classe de la commune. Le chef de cette ma- 
gistrature est choisi par le Saint-Père sur une liste 
de trois membres formée par le Conseil communal ; 
il peut être pris en dehors du Conseil, mais il doit 
appartenir à la classe des citoyens aptes à devenir con- 
seillers. 11 s'appelle Gonfalonier dans les villes, Prieur 
dans les bourgs, et Syndic dans les villages. Les ma- 
gistrats adjoints portent le nom d'anciens , anziani , 
dans les villes et dans les bourgs, et simplement celui 
d'adjoints dans les communes rurales. A Rome et à 
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Bologne, le chef de la commune a le titre de Sénateur y 
et ses adjoints celui de Conservateurs. La magistrature 
administre les recettes et les dépenses de la commune , 
exécute les décisions du conseil, prononce en première 
instance sur les contraventions de police urbaine et 
rurale, et prend toutes les mesures qui peuvent être 
avantageuses aux intérêts de la commune sans être en 
contradiction avec les lois générales de FEtat. 

74. Pour compléter ces détails sur Forganisation 
des communes, il importe de constater que la ville de 
Rome et son territoire sont soumis, en divers points, 
à un régime particulier , en vertu du motu proprio 
du 2 Octobre 1847 , auquel n*a pas dérogé celui du 
23 Novembre 1850. D'après ce motu proprio le con- 
seil délibérant est composé de cent membres ; soixante- 
quatre de ces membres doivent être propriétaires, soit 
de biens immeubles ou d'un revenu annuel , sur les- 
quels quinze doivent jouir au moins d'une rente de 
six mille écus par an (32,400 frs) , trente-quatre d'une 
rente au moins de mille écus ( 5,400 i>s) et les quinze 
derniers d'une repte de deux cents écus (1,080 frs), 
le tout provenant de biens-fonds. Si le revenu provient 
de capitaux, rentes ou actions, il doit être porté au 
double. Trente-deux autres membres du conseil sont 
choisis parmi ceux qui exercent des fonctions publi- 
ques de quelque importance ou des professions libérales, 
ou qui appartiennent aux collèges , institutions scien- 
tiflques, littéraires et artistiques; parmi les banquiers, 
négociants et marchands qui sont ou peuvent être 
inscrits à la chambre de commerce; enfin parmi 'les 
chefs d'arts et métiers qui ne sont ni vils ni sordides, 
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pourvu qu'ils payent la moyenne de la patente et qu*ils 
occupent plus de dix ouvriers. En dernier lieu, quatre 
conseillers dont la nomination est réservée au Cardi- 
nal-Vicaire et à l'autorité gouvernementale, sont 
chargés de représenter le corps ecclésiastique, maisons 
pieuses et autres établissements de bienfaisance. 

Quant à la magistrature administrative, elle est 
formée d'un sénateur qui en est le chef et de huit 
conservateurs. Elle se nomme et constitue le Sénat 
Romain. Les attributions du Sénat sont les mêmes 
que celles de la magistrature des autres communes , 
sauf les rapports avec l'autorité supérieure et quelques 
conventions (1). 

75. Les États Romains , contenant une superficie 
de 41,295 kilomètres, sont divisés en 20 provinces 
dont nous allons faire suivre les noms : 

Rome et son territoire, 

Âncône , 

Ascoli , 

Bénévent , 

Bologne , 

Gamerino , 

Civita-Vecchia , 

Fermo , 

Ferrare , 

Forli , 

Frosinone , 

Macerala qui comprend le Commissariat de Lorette , 

Orvieto , 

(1) V. Moroni, tom. LIX, pag. 82. 



108 



Perugia (Pérouse), 

Urbin et Pesaro, 

Ravenne , 

Rieti , 

Spolète , 

Velletri , 

Vilerbe, 

Ces 20 provinces, partagées en i77 gouvernements 
et 1219 communes» contiennent une population de 
3454,668 habitants. 
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Chapitre TllI. 

Caractères du Pape considéré comme prince spirituel. — Droits qui 
résultent de ces caractères. — De la primauté pontificale et de ses pré- 
rogatives. « Gomment le Pape est aidé dans le gouvernement de l'Eglise 
universelle. — Nombre des diocèses dans toute la catholicité. — Admi- 
nistration du diocèse de Rome. — Indissoluble union du Souverain- 
Pontificat au Siège épiscopal de la ville éternelle. 

76. Comme prince spirituel, le Pape est revêtu 
de cinq caractères bien distincts, car il est Evêque 
de Rome, Métropolitain des Eglises suburbicaires , 
Primat d'Italie, Patriarche d'Occident et enfin Sou- 
verain-Pontife. 

77. En vertu des quatre premiers caractères, le 
Pape a le droit d'exercer tous les pouvoirs qui sont 
communs aux Evéques , aux Métropolitains , aux 
Primats et aux Patriarches. C'est ainsi qu'il a le droit 
d'exercer à Rome , par lui-même ou par son Vicaire 
qui le remplace, toutes les fonctions de l'Episcopat, 
comme les Evéques dans leurs diocèses respectifs; 
de convoquer des synodes diocésains et provinciaux, 
de présider tous les Métropolitains d'Italie^ de faire 
porter la croix devant lui dans tout l'Occident, etc. 
Comme Souverain-Pontife, le Pape est le Représen- 
tant de Jésus-Christ sur la terre , et le Chef suprême 
de l'Eglise universelle, en qui seul réside la pléni- 
tude de la puissance apostolique. Comme tel, il est 
non-seulement supérieur en dignité aux Evéques, 
aux Patriarches etc., mais encore il exerce sur eux 
son autorité souveraine. C'est ce que résume en peu 
de mots l'auteur cité par Benoît XIV ( De Synod. Diœc. 

10 
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lib. II , c. i) : < Communia ergo omnia habet sum* 
mus Pontifex cum Episcopis ut Episcopus, cum 
Patriarchis ut Patriarcha, nec plus ipsi in eos facul* 
tatis est quam cuicumque Episcopo in Episcopos , et 
Patriarchse in Patriarchas. Uti tamen Christi Yicarius 
et Potestas Apostolica a Christo instituta est , summus 
Pontifex non tantum Episcopis et Patriarchis dignior 
est, sed et in Episcopos et Patriarchas auctoritatem 
habet eos confirmans et promovens, et, si quando 
opus est, deponens, et quod magis est, de novo, 
si placuerit, instituens et supprimens institutos. ^ 

78. Rien dans toute Thistoire ecclésiastique n'étant 
aussi invinciblement démontré que la suprématie du 
Souverain-Pontife et du Siège qu'il occupe , ce serait 
vouloir nous parer d'une vaine érudition que d'ap- 
porter à l'appui de cette vérité des preuves que tout 
le monde connaît. Qu'il nous suffise de rappeler 
quelques-uns des titres divers par lesquels l'antiquité 
a célébré la primauté pontificale et qui en font res- 
sortir avec non moins d'éclat les magnifiques préro- 
gatives. C'est ainsi que le Souverain-Pontife est appelé 
par les Conciles et les Pères de l'Eglise : le Préfet et 
le Porte-Clef de la maison de Dieu, le Gardien dç 
la vigne du Seigneur, le Pasteur de la bergerie de 
Jésus-Christ , le Pasteur de tous les Pasteurs, le Prince 
des Prêtres et des Evéques, le Père des Pères, 
le Patriarche universel , la Bouche et le Chef de 
l'Apostolat, l'Origine de l'unité sacerdotale , la Chaire 
et l'Eglise principale , l'Eglise où réside la puissance 
principale, l'Eglise Racine et Matrice de toutes les 
Eglises, le Siège qui ne peut être jugé par aucun 
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autre Siège et sur lequel le Seigneur a construit 
l'Eglise universelle, le Point-Cardinal et le Chef de 
toutes les Eglises^ le Confirmateur de la foi des 
chrétiens. 

C'est cette primauté que nous voyons se lever sur 
l'Eglise naissante comme le soleil suç le monde 
aussitôt après sa création, qui donne au Pape le 
droit de porter des lois ecclésiastiques obligatoires 
pour l'Eglise universelle, de les révoquer quand il 
le juge à propos et de punir les réfractaires ; c'est 
par elle qu'il juge les causes ecclésiastiques majeures, 
et qu'il reçoit les appellations; qu'il crée, transfère, 
dépose ou restitue les Evéques et les Patriarches; 
qu'il approuve , confirme ou supprime les Ordres re- 
ligieux; qu'il prononce dans les causes de béatifica- 
tion ou de canonisation des Saints; qu'il convoque 
les Conciles généraux et les préside par lui-même 
ou par ses légats; qu'il définit d'une manière infail- 
lible les dogmes de la croyance catholique, etc. 

79. Nous avons vu déjà, en parlant du Sacré- 
Collége , que , dans le gouvernement de l'JEglise uni- 
verselle , le Souverain - Pontife se fait aider des 
Eminentissimes Cardinaux, qui sont ses conseillers 
intimes et les oracles de sos volontés. Nous avons 
traité au même endroit des Sacrées Congrégations 
Romaines, et nous avons appris que c'est surtout 
dans ces admirables institutions , auxquelles on a 
recours de tous les points de l'univers , que les Car- 
dinaux assistent le Pontife suprême et qu'ils exer- 
cent avec lui la puissance apostolique dans l'Eglise 
universelle. 
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80. On pent se faire une idée des sollieitudes in- 
nombrables du Sooverain-Pontiflcat , si Ton coosidère 
qu'il existe dans la cathotieité 900 diocèses , y compris 
ies E\éehés et les Archevêchés. Outre ces 900 diocèses, 
on compte encore plusieurs Préfectures ou Vicariats 
apostoliques, placés sous la direction de la Propagande 
et répandus en divers points du monde. Les Vica- 
riats apostoliques s'élèvent au total de 117, et TEglise 
catholique Romaine compte au-delà d^ 140* millions 
d'individus. Gomme on le voit cette Eglise prospère , 
malgré les incroyables efforts de ses nombreux per* 
sécutenrs (1). 

81 . Ne pouvant gouverner par lui-même le diocèse 
de Rome, à cause de ses occupations si nombreuses 
et si variées, le Pape se fait remplacer dans ses 
fonctions épiscopales par son vicaire qu'on appelle 
le Cardinal- Vicaire de Sa Sainteté. Nous avons déjà 
eu l'occasion dé parler amplement de cet éminent 
dignitaire de la Cour Romaine , et nous avons fait 
connaître au même endroit l'organisation de l'admi- 
nistration du premier diocèse du monde. 

82. Ce qu'il importe en outre de remarquer, c'est 
qu'une saine théologie ne permet pas de douter de 
l'indissoluble union du Souverain-Pontificat au siège 
épiscopal de la ville de Rome , de telle sorte que 

(1) On trouvera à la fin de ce volume une liste alphabétique des 
Patriarcats, Archevêctiés et Evécbés de l*uaivers catholique ^ avec 
leur dénomination latine , diaprés le style usité en Cour Romaine. 
Outre l'intérêt naturel qui s*y rattache, cette liste est encore d'une 
importance extrême pour Tintelligence des décisions émanées du 
Saint Siège et des décrets portés dans les SS. Congrégations. 



— 113 — 

celai-là qui est appelé par les règles ecclésiastiques 
à succéder à Pierre sur le siège de TEglise de Rome 
se trouve par cela même et de droit divin investi 
de la primauté de. Pierre sur toute FEglise (1). 

Et cette vérité , les protestants Font si bien com- 
prise que , sans se déconcerter devant le témoignage 
imposant et unanime des siècles , ils sont allés jusqu*à 
dire que noo-seulement Saint Pierre n'a pas été le 
premier Evéque de rRome , mais même qu'il n'y a 
jamais été; et c'est ainsi qu'en niant ce fait, le plus 
authentique du monde, ils ont fini par lui donner 
la plus grande certitude possible, puisque la con- 
tradiction rend à la vérité, comme l'orage au soleil , 
sa lumière et son éclat. 

(1) BenoU XiV, De Synod. Diœc. lib. Il, c. 1. 
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Chapitre IX. 



Notice sur ]6s Chapelles papales. — Comment elles sont indiquées. — 
Leur majesté. — Anciennement il n'était pas permis aux femmes d'y 
assister. — Epoque où leur entrée est devenue publique et cérémonial 
à observer pour te costume de ceux qui y assistent. — Enflmération 
des dignitaires qui ont rang dans les Chapelles papales. — Nombre des 
Chapelles papales ordinaires et courte notice sur les plus remarquables 
d'entre elles. — Indication sommaire des principales Chapelles papales 
extraordinaires. — Ce qu'il faut remarqu^j* ici. 



83. C'est surtout dans l'exercice de ses fonctions 
ecclésiastiques , qu'apparaît avec tout son éclat la 
majesté du SouveraÎQ-Pontife : c'est le soleil qui 
resplendit an sein du jour et efface toute autre jnmière 
par l'éclat incomparable de ses rayons. Une expres- 
sion romaine résume les principales fonctions ecclé- 
siastiques que remplit le Pape , sous la dénomination 
de Chxipelles papales. 

On nomme ainsi les vêpres , les matines , les mes- 
ses chantées et les autres cérémonies ecclésiastiques 
auxquelles assiste le Souverain-Pontife ou qu'il célè- 
bre lui-même dans les chapelles du Palais apostoliqœ 
ou dsins les basiliques et les diverses églises de Rome» 
en présence des Cardinaux, Patriarches, Archevêques, 
Evêques et Prélats , du plus grand nombre des Géné- 
raux d'Ordres religieux» des premiers dignitaires de 
la Cour papale et de la Famille pontificale, soit pour 
soienniser quelques-unes des principales fêtes de 
l'Eglise, ou honorer la mémoire de quelque Saint, 
soit encore pour célébrer certaines fonctions extraor- 
dinaires qui se tiennent à des époques indéterminées; 
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d*où il suit que les Chapelles papales comme les 
Chapelles cardinalices sont divisées en deux classes , 
dont les unes sont appelées extraordinaires , les autres 
ordinaires parce qu'on les tient à des époques fixes 
et suiyant Tordre ordinaire des fêles de Tannée. 

84, Anciennement les IHarii faisaient connaître, 
toutes les semaines, les Chapelles qui devaient être 
tenues par le Pape et les Cardinaux. Cette publica- 
tion remonte à Clément XI, élu en 1700. Aujourd'hui, 
la célébration des différentes fonctions sacrées et des 
cérémonies papales et cardinalices est indiquée dans 
le Diario Romano , espèce d'almanach ecclésiastique , 
que publie chaque année Timprimerie de la Chambre 
apostolique. En outre, Ténumération des Chapelles 
papales et cardinalices et les prescriptions liturgiques 
qu'elles comportent se trouvent particulièrement indi- 
quées dans les cahiers ou livrets imprimés , qu'on 
remet chaque année aux Cardinaux. Ces livrets ont 
pour titre : Denunciatio dierum quibus hoc anno Ca^ 
pelkB papales et cardinalitiœ hàbentur; et prcescriptio 
eolorum quos iisdem diebus in cappis induunt Emi. et 
tltni. Cardinales. 

85. Un des plus grands érudits et l'écrivain le plus 
infatigable du moyen-^âge , iSlneas Sylvius , qui devint 
Pape en 1458, sous le nom de Pie II, dans une de 
ses lettres imprimées dans Tédition romaine de ses 
célèbres commentaires (en 1484, pag. 739), décrit 
ainsi la majesté des Chapeiles pontificales (1) : 

(i) Si videres aat celebrantem Romanum Pontificem aut divina 
audieDletn, fatereris profecto, non esse ordinem, non esse splen- 
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c S'il vous était donné de voir le Pontife romain, 
lorsqu'il célèbre ou qu'il assiste aux services divins , 
vous avoueriez que ce n'est qu'autour de lui que se 
trouvent Tordre, la splendeur et la magnificence. 
Vous verriez le Pape assis sur un trône élevé, les 
Cardinaux assis à sa droite , les premiers Prélats , 
debout , à sa gauche , puis les Evéques , les Abbés 
mitres , les Protonotaires , les Ambassadeurs , les 
Grands , chacun à sa place ; d'un côté les Auditeurs , 
de l'autre les Clercs de la Chambre; ici les Procureurs 
des Ordres , et là les Sous-Diacres , les Acolytes et 
les autres fonctionnaires, en grand nombre, assis 
par terre : vous devriez dire que la Cour Romaine 
égale la hiérarchie céleste, puisque tout s'y trouve 
merveilleusement disposé dans Tordre prescrit, de 
manière que les personnes pieuses qui contemplent 
ces cérémonies ne peuvent que leur accorder leurs 
louanges et leurs suffrages. » 

86. Si grand fut autrefois le respect pour ces au- 
gustes cérémonies , qu'il n'était pas permis aux femmes 
d'y assister. Paride de Grassis, Maître des cérémo- 
nies du Pape, répondit à Isabelle d'Aragon Sforza» 

dorem, ac magnificentiam , nisi apud Romanum Prsesulem. Qquiu 
in suo throno Papam sublimem videris, Cardinales a dextris se- 
dentés , magnos Prselatos a sinistris adstantes^ e regîone Episcopos, 
et Abates, ac Proihonotarios , et la suo ioco Oraiores Regom, 
Magnâtes in suo ; ibi Âaditores , bine Clericos Gamerae ; ibi Pro* 
curatores Ordinum; bine Subdiaconos, et Acolithos, cseteramque 
mullitadinem humi sedere; profecto Instar cœlestis Hierarcbi», 
diceres Romanam Guriam, ubi omnia ordinata, omnia ex praes- 
cripto, statotoque modo disposita, quae profecto qaam boni viri 
intuentur , non possunt nisi laudare. 
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diH^hessè de Milan , qui avait demandé de voir la Cfaa-> 
, pelle papale sous Léon X en 1520, que dans ce lieu 
les dames n'étaient pas admises. Mais le Pape l'ayant 
appris et désirant condescendre à la pieuse curiosité 
de celte princesse , lui accorda par un rescrit spécial 
d'assister au Pontifical d'un Evéque, le jour de la dédi- 
cace de la basilique du Vatican, où tout Tut disposé 
comme si le Pape lui-même et le Sacré-Collége eus- 
sent dû s'y rendre. Un prie-Dieu fut préparé pour la 
princesse devant le trône et l'indulgence plénière lui 
M accordée ainsi qu'à toute sa suite. 

87. Lorsque dans les premières années du dix- 
neuvième siècle, le désir de voyager, surtout en 
Italie, et d'assister aux cérémonies papales se fut 
répan'Hu dans toute l'Europe, Pie VII, qui régnait 
alors, rendit publique l'entrée des Chapelles palatines, 
pendant. les fonctions sacrées; il fit placer des bancs 
hors de la balustrade de la chapelle Sixtine : ceux de 
droite furent destinés aux dames , ceux de gauche aux 
hommes, et une enceinte fut réservée au corps diplo- 
matique. Plus tard Grégoire XVI y fit construire une 
nouvelle tribune pour les souverains. 

Dans les Chapelles papales célébrées à Saint Pierre 
ou dans d'autres basiliques, on dresse aussi des tri- 
bunes et des enceintes réservées pour les souverains, 
le corps diplomatique, les étrangers dé distinction et 
les dames qui reçoivent préalablement des billets du 
Prélat Majordome : elles doivent porter, dans les 
chapelles des Palais apostoliques comme dans celles 
des basiliques, un costume noir, une coiffe ou un 
bonnet et un' voile sur la tête ; le chapeau est in- 
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terdit. Les hommes , qai sont admis sans billet , doi^ 
vent être en uniforme ou en habit noir; ceui qui^ , 
désignés par le Majordome, vont recevoir au pied 
du trône , des mains du Souverain-Pontife , les cierges 
bénits, les cendres $ les palmes et les Agnus-Dei, 
doivent porter, s'ils sont ecclésiastiques, la soutane 
et le manteau; s'ils sont militaires, l'uniforme, en 
ayant soin de déposer l'épée; s'ils ne sont ni l'un 
ni l'autre, ils doivent porter l'habit noir, culotte 
courte et bas noirs , boucles aux souliers; ni les uns 
ni les autres ne peuvent avoir ni gants ni chapeaux. 

88. Voici maintenant, dans l'ordre hiérarchique, 
rénumération des dignitaires qui assistent aux Cha- 
pelles papales, telle qu'on la trouve indiquée dans 
les Notizie per l'anno. Suivant la méthode que* nous 
nous sommes tracée, nous aurons soin d'ajouter un 
mot d'explication sur ceux, des dignitaires dont nous 
n'avons pas encore parlé. 

Les Cardinaux de l'ordre des Evêques , de l'ordre 
des Prêtres et de l'ordre des Diacres, chacun suivant 
le rang de sa promotion. 

Les Patriarches de Constantinople, d'Alexandrie, 
d'Antioche et de Jérusalem, et celui de Venise, des 
Indes occidentales et de Lisbonne, sans désignation 
de préséance s'ils assistent à la cérémonie. 

Les Archevéqif^s et Evêques assistants au . trône. 
L'origine de cette distinction honorifique remonte à 
Jules III élu Pape en 1550. Elle ne s'accordait d'abord 
qu'aux Prélats présents en chapelle; dans la suite, 
les Papes l'ont accordée aussi aux Evêques étrangers, 
comme un témoignage particulier de leur estime et 
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de leur bienveillance. Parmi les prérogatives attachées 
à cette dignité, il faut compter l'absolution de toute 
censure, le titre de noble et de Comte romain, le 
privilège de célébrer la messe dans les oratoires 
privés, sans exceptioit <Je jour, etc. Jusqu'à Pie Vil, 
les Prélats assistants au trône jouissaient en outre 
du droit d'accorder la décoration de l'Eperon-d'or et 
le titre de comte de Latran. 

Le Vice-Camerlingue de la Sainte Eglise Romaine^ 
Ce Prélat est en même temps Gouverneur de Rome 
et Président de la Police. 

Les Princes assistants au trône. Par un privilège 
perpétuel qui date depuis le XVP® siècle et qui fut 
renouvelé en 1854 par Grégoire XVI, la charge de 
Prince assistant a toujours été dévolue aux chefs 
des nobles et antiques familles Colonna et Orsini. 

V Auditeur de la Révérende Chambre Apostolique. 

Le Trésorier de la Révérende Chambre Apostolique. 
II est l'administrateur et le dépositaire des rentes de 
l'Etat. 

Le Majordome de Sa Sainteté. 

Remarquons , en passant , que le Vice-Camerlingue, 
l'Auditeur de la Chambre , le Trésorier et le Major- 
dome sont les quatre premiers membres de la haute 
Préiature romaine, ils peuvent avoir le caractère épis- 
copal ,^ et les hautes fonctions qu'ils exercent condui- 
sent au Cardinalat. On les appelle aussi Prélats de 
fiocchetti à cause des housses et flocons violets que 
portent les chevaux de leur voiture. 

Les Archevêques et Evéques non assistants au trône. 

Les Prélats Protonotaires AposUliqu^s participants 
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ou eollégiaux (de collegio), et les Prélats Protono- 
taires Apostoliqîus surnuméraires qu'on appelle aussi 
ad instar Partiâpantium. 

Les premiers, qui sont aujourd'hui au nombre de 
sept, conslituent le CoUéqe des* vrais Protonotaires et 
jouissent de loute la plénitude des droils honorifiques 
et utiles de leur dignité. Les seconds, comme leur 
nom l'indique , participent à la plupart des privilèges 
des premiers , sans les émoluments. Outre ces deux 
classes de Protonotaires Apostoliques , il en est une 
troisième , celle des Protonotaires titulaires ou hono* 
raires; mais ceux-ci, conformément au décret de 
Pie YII (Const. Cum innumeri du 15 Dec. 1818) ne 
peuvent, pas être rangés parmi les familiares du Pape, 
et n'ont point rang par conséquent dans les Chapelles 
papales (1). 

L Archimandrite de Messine, si toutefois il y en a. 
On nomme ainsi un Prélat né en Sicile et désigné 
par le roi de Naples , pour représenter et défendre les 
intérêts de ses sujets auprès du Saint-Siège. 

Le Commandeur du, S, Esprit. C'est le Prélat direc- 
teur et administrateur du vaste hôpital du S. Esprit 
à Rome. 

Le Bégent de la Chancellerie , dont nous avons déjà 
parlé (2). 

(\) Les meilleurs traités à consulter sur les Protoootaires Apos- 
toliques sont : i° Riganli De Protonotariis Apostolicis , Romae 1751 ; 
S*' A. H. Aodreucci Hierarchia ecchsiastica , tom. I , pag. 99 ; 
5*^ Hier. Fabri, Tractatus de Protonotariis Apostoîicis eorumqtie 
dignitatc et muncre , Bononiae 167â; 4® l*excellenl recueil des 
AnàUcta juris pontificii, 26 livr. Mai et Juin 1858. 

(2) Tom. I, chap. XvB , pag. 176. 
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Les AbbéS'Généraux des Ordres monastiques : Béné- 
dictins , Basiliens » Mechitaristes , chanoinea réguliers 
de la Congrégation de Latran , Camaldules , de 
Vallombreuse , Cisterciens , Olivétains , Sylvestrins , 
Hiéronymites. 

Les Pères Pénitenciers de Saint-Pierre^ de Saint-^ 
Jean-de-Latran et de Sainte-Marie-Majeure. Ils ont rang 
dans les Chapelles papales, qu'on célèbre respective- 
ment dans chacune de ces trois basiliques. Les pre- 
miers, qui sont considérés comme étant les plus 
dignes , assistent encore à différentes cérémonies 
pontificales célébrées dans les chapelles du Vatican 
et du Quirinal. Nous avons déjà eu Foccasion de 
parler amplement de ces trois sortes de dignitaires, 
en traitant du Cardinal-Grand-Pénitencier (1). 

Les Généraux et Vicaires-Généraux des Ordres men- 
diants : Frères Prêcheurs , Mineurs Observantins , 
Mineurs Conventuels, Âugustins, Carmes Chaussés, 
Servîtes , Minimes , de N. D. de la Merci , Capucins , 
Trinitaires , Carmes Déchaussés (2). 

Le Sénateur et les Conservateurs de Rome. La dignité 
de Sénateur est conférée par le Pape à un noble 
Romain; il a la charge de Veiller au maintien des 
privilèges de la cité et à Fexécution des lois et des 

(1) Tom.I, pag.âOOseq. 

(St) Observons que les Généraux et les Vicaires- Généraux des 
Ordres mendiants se placent suivant la date de leur élection, en 
observant toutefois les prescriptions de la bulle de S. Pie V, Divina 
dispositionc , du 27 Août 1568, qui assigne la première place, dans 
les Chapelles papales, dans les processions et dans les Conciles, à 
r Ordre des Frères- Prêcheurs. 

11 
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statuts qoi la concernent. Il préside au tribunal qui 
siège an Capitole et connaît des délits commis dans 
rétendue du territoire soumis à son autorité. Les 
Conservateurs s'occupent de la partie économique de 
l'administration municipale et de ses revenus. Ils 
doivent veiller aussi à la conservation des immunités 
de la ville. 

Le Maître du Sacré-Hospice. La charge de ce digni- 
taire, qui est pris parmi les nobles laïques, est 
aujourd'hui fort restreinte , la plupart de ses fonctions 
ayant été dévolues au Majordome de Sa Sainteté. 

Les Auditeurs de U Sacrée Rote. Ce sont douze 
Prélats , dont un Espagnol , un Français , un Autri- 
chien , un flapolitain , un Toscan , trois Romains , et 
quatre appartenant aux différentes provinces pontifi- 
cales. Ils sont les juges d'un antique et illustre tribu- 
nal, qui a toujours fait l'admiration du monde et qu'on 
appelle Rote apostolique , soit parce que les causes y 
sont proposées à tour de rôle , soit parce que la salle 
où se réunit le tribunal est circulaire, en sorte que 
les juges assis forment un rond , soit encore à cause 
d'un tableau en forme de roue qui contient les noms 
des douze Prélats. * 

Le Maître du Sacré-Palais , dont nous avons parlé 
dans le chap. Y. 

Les Clercs de la Chambre. On nomme ainsi certains 
membres de la haute Prélature romaine , qui sont en 
quelque sorte les conseillers du Cardinal-Camerlingue 
de la Sainte Eglise, c Hi veluti consiliarii adjnncti 
sunt Camerario qui ex horum sententia et decreto ut 
plurimum de jure ad judices rescribere solet. Pletten- 
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berg , pag. 561 . » Dans les Chapelles papales ils font 
les offices de clercs , et on les appelle Clercs de la 
Chambre pour les désigner des aalres clercs attachés 
au service des églises de Rome. A la mort du Pape , 
ils accompagnent le Cardinal-Camerlingue au Palais 
apostolique pour y procéder avec lui à la reconnais- 
sance du corps de Tauguste défunt , et pendant toute 
la vacance du Saint-Siège, ils se partagent entre eux 
les charges et les fonctions du Palais. 

Les Prélats Votants de la Signature et les Prélats Abri- 
viateurs du Parc-Majeur. Nous avons fait connaître ces 
deux ordres de Prélats, en parlant du Cardinal-Préfet 
de la suprême Signature et du Cardinal-Vice-Chance- 
lier de la Sainte-Eglise Romaine. 

Le Prêtre assistant, le Diacre et le Sous-Diacre. 

Les Maîtres des cérémonies. On les distingue en deux 
classes : les Participants, qui sont ordinairement au 
nombre de cinq , et les Surnuméraires , dont le nombre 
varie. 

Le premier des Participants a le titre de Préfet : 
Prœfectus Cœremoniarum Pontifidarum. 

Le Sou^Maître du Sacré-Palais en l'absence du titu- 
laire. 

Les Camériers secrets participants. 

Les Camériers secrets surnuméraires et les Camériers 
d*honneur. 

Les Avocats consistoriaux. Parmi les Collèges ou les 
Ordres les plus illustres de la Cour Romaine il faut 
placer le Collège des Avocats consistoriaux. Ils sont 
au nombre de douze, parmi lesquels ont droit de siéger 
un Bolonais en vertu d'un privilège immémorial , un 
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Milanais par ordre de Pie IV » un Ferrarais par coq- 
cession de Clément VIII et de Paul V , un Napolitain 
par disposition d'Innocent XII» un Lucquois par induit 
de Clément XIII ; les autres doivent être citoyens de 
Rome , ou appartenir à une autre ville de TEtat ecclé- 
siastique. C'est la charge des Avocats consistoriaux de 
prononcer les oraisons dans les consistoires publics, 
d'y pérorer pour la béatification et la canonisation des 
Saints, de faire les instances pour le Pallium dans 
les consistoires secrets, etc. On peut consulter pour 
tout ce qui les regarde la bulle de Benoit XIV , Inter 
œnspicuos, du 29 Août 1744. 

Les Chapelains secrets ^ d'honneur et du commun. 

Les Adjudants de chambre. 

Les Procureurs-Généraux des Ordres mendiants. 

Le Prédicateur apostolique y de l'Ordre des Capucins. 

Tous les Vendredis du Carême et tous les Mercredis 
de l'A vent , le Prédicateur apostolique prêche en 
italien , dans la salle dite du Consistoire ou du Saint- 
Office, au Palais du Vatican. Le Pape, placé derrière 
une grille , accompagné du Majordome et d'un Maître 
des cérémonies, assiste d'une manière privée à ces 
prédications, auxquelles se rendent aussi les Cardi- 
naux , en manteau violet , les Prélats , les Cubiculaires , 
les Généraux d'Ordre, en un mot , ceux qui ont rang 
en chapelle. Pendant que ces prédications ont lieu , 
tous les officiers et serviteurs de la Famille pontificale , 
ceux des Cardinaux et des Prélats se réunissent dans 
une salle voisine , où pour obéir plus particulièrement 
à l'esprit de son Ordre et aux intentions du fondateur 
S. Dominique, le Sous-Maitre du Sacré-Palais pro- 
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noDce ses instructions quadragésimales et de TA vent. 

Deux Procureurs de Collège. Le Collège des Procu- 
reors , qui a donné à TEglise tant d'hommes illustres , 
doit son origine à Innocent H qui l'institua vers 1130. 
Les Procureurs de Collège , qui sont au nombre de 
vingt-quatre et qu'on appelle Sacri Palatii apostolici 
causarum e collegio patroni, sont les défenseurs 
reconnus et admis par la Cour Romaine pour prendre 
sous leur patronage les causes les plus importantes. 
Ils composent les requêtes et tous les autres actes que 
la bonne direction de ces causes réclame , étudient 
les procès pour en tirer la relation exacte des faits et 
soulèvent les raisons de droit que Favocat doit ensuite 
développer par des doctrines et des raisonnements. 

Ont encore rang dans les Chapelles les Acolytes céro^ 
féraireSy les Caudataires des Cardinaux, les Chantres 
pontificaux , les élèves du Collège Germanique-Hongrois y 
en vertu d'un ancien privilège renouvelé par Léon XII, 
les Massiers du Pape, portant en main une masse 
d'argent , en forme de verge , longue de trois palmes 
environ , les Curseurs pontificaux qui , en habit noir , 
revêtus d'une longue soubreveste de serge violette à 
parements de soie , portant à la main un rameau 
d'aubépine, annoncent de vive voix et par billet ou 
cédule , l'heure des cérémonies papales. 

89. On compte au nombre des Chapelles papales 
ordinaires : 

1*^ Les premières V^respour la fête de la Circoncision. 

Ces Vêpres sont chantées dans la chapelle Sixtine 
ou la chapelle Pauline , suivant que le Pape habite le 
Vatican ou le Palais du Quirinal. Après l'office le 

11. 
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Pape , assis sur son trône , reçoit le serment des 
Conservateurs de Rome , après quoi il se rend , accom- 
pagné de son cortège de ville , à Féglise du Gesù , pour 
y assister au Te Deum qu'on y chante pour remercier 
Dieu des grâces accordées pendant le cours de l'année. 
Le Pape est reçu à la grande porte de la Maison 
professe de la Compagnie de Jésus, contigue à l'église, 
par le Cardinal le plus digne , accompagné du Général , 
des Pères gradués et des religieux de la Compagnie, 
qui tous portent un cierge allumé et forment le cor- 
tège. Le Te Deum est entonoé dès que le Saint-Père 
est arrivé au milieu du presbytère et s'est agenouillé 
sur son prie-Dieu. Après le chant du cantique, le Pape 
va à Tautel encenser le Saint-Sacrement , et le Car- 
dinal ayant récité l'oraison , monte à l'autel et donne 
la triple bénédiction à l'assistance et au peuple qui a 
coutume de se porter en foule à cette religieuse 
cérémonie. 

2"" La Chapelk papale pour la fête de la Circoncision. 

La Messe est chantée, dans la chapelle du Palais 
qu'habite le Pape-, par un Cardinal de l'ordre des 
Prêtres, et par une ordonnance de Paul V, ^n 4620, 
le sermon de la Circoncision y est toujours prêché 
par le Procureur-Général des Clercs Réguliers Mineurs, 
qui publie ensuite l'indulgence de trente ans. 

3** Les premières Vêpres de t Epiphanie , 5 Janvier, 
dans la chapelle du Palais apostolique. 

4"" La Chapelle papale pour la fête de t Epiphanie , 
6 Janvier, à la Sixtine. 

C'est un Cardinal de l'ordre des Evéques qui chante 
la Messe. Le discours d'usage est prononcé par le 
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Procureur-Général der Serviles de Marie, qui annonce 
ensuite Findulgence de trente ans. 

5^ La Chapelle papale pour la fête de la chaire de 
S. Pierre, le 18 Janvier, dans la basilique Vaticane. 

Le Cardinal-Archiprétre de celle basilique chante la 
Messe ce Jour-là , et d'après une concession de Pie VI , 
regardé comme le restaurateur de VAcadémie ecclé- 
siastique des Nobles y c'est un membre de cette Aca- 
démie qui prononce le discours d'usage et publie 
l'indulgence de trente ans. 

6* La Chapelle papale pour la Purification de la 
S. Vierge, le 2 Février, dans la basilique Vaticane. 

Ce n'est que depuis 1859 que cette cérémonie est 
célébrée dans la basilique Vaticane. Elle l'était pré- 
cédemment dans la chapelle du Palais apostolique; 
mais Grégoire XVI voulant faciliter aux étrangers 
l'assistance aux cérémonies romaines, décida qu'à 
l'avenir on la célébrerait dans l'église de Saint-Pierre. 
Avant la Messe qui est chantée par un Cardinal de 
l'ordre des Prêtres, le Pape bénit et distribue les 
cierges. Immédiatement après Vite missa est le Pape 
entonne le Te Deum, d'après une disposition de 
Clément XI , qui attribua à la protection de la Sainte 
Vierge la conservation de la ville de Rome pendant 
le tremblement de terre du 2 Février 1705. 

V La Chapelle papale du Mercredi des Cendres. 

La Messe est chantée dans la chapelle du Palais 
apostolique par le Cardinal-Grand-Pénitencier. En 
parlant de cet éminent dignitaire de l'Eglise (1), 

(1) Tom. I, chap. XIX, p. 189. 
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nous avoDS dit que c'est a lui qu'appartient le droit 
de donner les Cendres au Saint-Père qui les distribue 
ensuite suivant l'ordre et le mode que nous avons 
indiqué au même endroit. Le discours d'usage est 
prononcé par le Procureur-Général des Théatins. 

8^, 9°, 10° Les Chapelles papales pour le premier ^ te 
deuxième et le troisième Dimanche du Carême, dans 
la chapelle du Palais apostolique. 

Dans la première Chapelle, c*est un Patriarche qui 
chanle la Messe, et le Procureur-Général des Frères- 
Prêcheurs qui prononce le discours et publie l'indul- 
gence de dix ans. Dans la seconde , la Messe est 
chantée par un Evéque assistant au trône Pontifical 
et le sermon prêché par le Procureur-Général des 
Mineurs Observantins; dans la troisième c'est encore 
un Evéque assistant qui chante la Messe et le Pro- 
cureur^Général des Augustins prononce le discours 
et puMie l'indulgence de dix ans. 

Il"" La Chapelle papale pour le quatrième Dimanche 
du Carême. 

Avant la Messe célébrée ce jour-là dans la cha- 
pelle du Palfiis apostolique par un Cardinal de Tordre 
des Prêtres, le Pape bénit une rose dans la salle 
des Parements. Après les prières marquées dans le 
Rituel , le Saint-Père oint la rose avec du baume du 
Pérou, et place au centre, où se trouve un tout 
petit godet fermé avec une grille, un peu de ce 
baume avec du musc ; il l'asperge d'eau bénite , 
l'encense , et la remet à un clerc de la Chambre , 
qui, précédant le Pape, la porte à la main jusqu'à 
la Chapelle , ou elle est placée au milieu de l'autel , 
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sur un riche voile brodé d'or. Après la Messe , elle 
est emportée avec la même cérémonie, et déposée 
dans le Palais , jusqu'au jour où le Saint-Père daigne 
en gratifier quelque noble prince ou pieuse princesse. 
Nous croyons faire plaisir à nos lecteurs en leur 
donnant ici quelques détails sur l'origine de cette 
intéressante cérémonie : la bénédiction de la rose 

■ 

d'or semble avoir eu lieu pour la première fois, sous 
le Pontificat de Léon X, en 1050. Anciennement, 
le jour où elle avait lieu , le Pape , accompagoé du 
Sacré-ColIége , se rendait à cheval du Palais de 
Latran à la basilique de Sainte-Croix-en^Jérusalem, 
Là était la station du jour, dont la Messe commence 
par ces mots Lœtare! Réjouis-toi! Parvenue à la 
moitié de la sainte mais péoibie quarantaine , l'Eglise 
veut encourager ses enfants et leur inspirer une 
sainte joie en leur montrant de plus près le terme 
de leur pénitence et la couronne immortelle qui doit 
récompenser leurs privations et leurs combats. Or, 
afin de rendre plus vif et plus populaire ce sentiment 
d'allégresse, Rome le symbolise dans une rose, la 
reine, des fleurs. Tel est le sens de la prière qui en 
accompagne encore la bénédiction (1) et tel est aussi 

(1) Voici cette prière : « Oremus. Deus cujas verbo et potentia facta 
suDt omnia , et cujus nutu universa diriguntur; qui es laetitia et gau- 
dium omnium (idelium majestatem tuam suppUciter exoramus, ut 
banc rosam odore visuque gratissimam, quam bodierna die io signum 
. spiritualis laelilise io manibus gestamus, benedicere et sanctilicare 
tua pietaie digoeris , ut plebs tibi dicata ex jugo Babylonicae capti- 
vitatis educta , per unigeniti Filii tui gratiam, qui est gloria et exuU 
tatio plebis Israël illius Jérusalem, quse sursum est mater uostra, 
sinceris cordibus gaudium repraesentet; et quia ad bonorem nominis 
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le motif pour lequel les Cardinaux se revêtent ce 
jour-là (le leurs insignes de couleur rose-pâle. 

Après Foffice, le Pape, tenant à la main la rose 
bénite, la montrait au peuple, comme l'emblème de 
leurs communes espérances pour l'avenir et de leurs 
dispositions actuelles. Tenant toujours la rose à la 
main , le Pontife était reconduit jusqu'aux portes de 
la basilique, par le Préfet de Rome, en habit de 
pourpre et en chaussure de couleur d'or, qui soutenait 
l'élrier pour aider le Saint-Père à descendre de cheval. 
Pour reconnaître ce témoignage de respect, le Pape 
donnait la rose à ce dignitaire qui la recevait à genoux 
et lui baisait les pieds. Plus lard les Souverains- 
Pontifes ont été dans l'usage d'envoyer cette rose a 
quelque souverain , à une église , à une personne 
éminente, quelquefois aux anciens empereurs d'Alle- 
magne, à l'époque de leur couronnement. Lorsque le 
Sainl-Siége fut transféré à Avignon , cette rose fut 
donnée à la personne la plus digne qui se trouvait à la 
Cour pontificale, à l'époque du Carême. Aujourd'hui 
elle est envoyée aux princes et aux princesses que 
le Pape veut particulièrement honorer, à moins qu'il 
ne se trouve à Rome quelque personne royale à qui 

lui Ecciesia tua hoc signo hodie exultât et gaudet , tu ei Domiite 
verum et perfectum gaudium largiaris, et devotionem ejus accipiens, 
peccata dimitlas, fiderepleas^iDduIgentiafoveas, misericordia pro- 
tegas, ad versa destruas, prospéra cuocta concédas; qnatenos per 
fructum boni operis in odorem ungueniornm iiiius floris transeat, 
qui de radice iesse productus, flos campi et lilinm convallium mys- 
tice prœdtcatar , cum qua in superna gloria cum sanctis omnibus sine 
fine laeietur. Qui tecum vivit et régnât in unitate Spiritus Sancti 
Deus y per omnia , etc. » 
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Sa Sainteté veuille l'offrir. On veut que cette rose 
d'or, ainsi offerte en présent, remplace le don des 
clefs d'or et d'argent, et la limaille des chaînes de 
Saint Pierre , qui étaient autrefois offertes à dlllustres 
personnages. Peut-être faut-il voir aussi dans cet 
emblème que les Papes adressaient surtout aux rois et 
aux empereurs , un symbole de ce règne de paix et 
de mansuétude que l'Eglise cherchait depuis longtemps 
à substituer au règne de la force et de la terreur. 

Dans la Chapelle papale du Dimanche de Laetare 
c'est le Père Procureur-Général des Carmes qui 
prononce le discours d'usage et publie l'indulgence 
de dix ans. 

12^ La Chapelle papale pour le Dimanche de la 
Passion , à la Sixtine. 

Un Evéque assistant au trône chante la Messe , et 

« 

le Procureur-Général des Servîtes de Marie prononce 
le discours et publie l'indulgence de dix ans. 

13® X/a Chapelle papale pour le Dimanche des Ra- 
meaux^ dans la basilique Yaticane. 

Cette Chapelle se tenait depuis longtemps dans 
les Palais apostoliques; mais Grégoire XVI, se ren- 
dant au vœu des étrangers que les cérémonies de 
la Semaine Sainte attirent chaque année en foule 
dans la ville éternelle, décida en 1839 qu'elle serait 
désormais célébrée dans la basilique de Sainl-Pierre. 
Le Pape bénit d'abord et distribue les palmes; puis, 
porté sur la Sedia par douze Palefreniers, il assiste 
à la procession des rameaux , qui nous rappelle l'en- 
trée triomphante de Jésus-Christ dans Jérusalem. La 
Messe est ensuite chantée par un Cardinal de l'ordre 
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des Prêtres. A cause de la longueur des cérémonies, 
il n'y a point de discours. 

ii^ La Chapelle papale pour ks Ténues du Mercredi 
Saint , à la Sixtine. 

15^ La Chapelle papale du Jeudi Saint, à la Sixtine. 

Après la Messe chantée ce jour-là par le Cardinal- 
Doyen do Sacré-Collége , le Pape porte procession- 
nellement le Saint-Sacrement dans le sépulcre de la 
chapelle Pauline. De là il se rend à la grande loge 
de la basilique Vaticane pour y donner la bénédiction 
solennelle au peuple, après quoi il descend dans le 
bras droit de la croix de l'église de Saint-Pierre pour 
y laver les pieds de treize Prêtres-Pèlerins , de diffé- 
rentes nations, auxquels il sert ensuite un repas 
dans la salle située au-dessus du péristyle de la basi^ 
lique Vaticane. Le choix des apôtres auxquels le 
Saint-Père lave les pieds et sert le repas appartenait 
autrefois aux: Pénitenciers de Saint-Pierre; aujourd'hui 
il est dévolu , par concession pontificale , au Cardinal- 
Camerlingue qui en désigne un; au Cardinal-Secré- 
taire d'Etat, qui en désigne un autre; au Cardinal- 
Préfet de la Propagande, qui en choisit deux; au 
Majordome qui en désigne trois; à l'Evêque armé- 
nien , au capitaine des Suisses , enfin , aux Ambassa- 
deurs de Fraqce, d'Autriche, d'Espagne et de Portu- 
gal, qui en désignent chacun un. Plusieurs ont vu 
dans ce nombre treize un souvenir de Fange ou per- 
sonnage miracoleux qui venait se joindre aux douze 
pauvres , nourris chaque jour par Saint Grégoire-le- 
Grand dans sa résidence du Mont-Cœlius. Suivant 
le docte Mgr. Sarnelli , tom. I , de ses l^etires ecclé- 
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siastiquês, FËglise Romaine, par considération pour 
la longueur des offices liturgiques du Jeudi-Saint, 
aurait uni dans un seul rit deux mystères qu'elle 
célébrait auparavant par des offices distincts : le 
mystère du Christ lavant les pieds de ses Apôtres, 
et celui de Madeleine versant un beaume précieux 
sur les pieds de Jésus-Christ. D'après cette explication 
le premier des treize Pèlerins représente la per- 
sonne du Sauveur à qui TEglise lave les pieds à 
l'exemple de Madeleine , les douze autres représentent 
les douze Apôtres, devant lesquels le Sauveur s'a- 
baissa pour remplir ce grand acte d'humilité et 
d'amour. Mais cette explication rencontre à son tour 
de graves contradicteurs, parmi lesquels il faut sur- 
tout citer le P. Orlendi, religieux de l'Ordre de 
S. Dominique, dans son livre : De Duplici lavaero 
in ccena Domini fidelibus exhibito, Florentine 1710; 
Frescobaldi , dans son ouvrage : Pedilutnum sive de 
ntmero pauperum , quibus lavandi sunt pedes feria V 
in cœna Domini , Lucœ 1 709 ; Catalani , dans ses 
cofnmentaires sur le cérémonial des Chapelles papales 
et sur le cérémonial des Evoques. Quelques-uns, 
pour expliquer l'énigme , considèrent S. Paul , appelé 
le treizième Apôtre suivant l'expression des Pères, 
dans le treizième personnage qu'on a surajouté au 
nombre primitif, ou disent encore que l'Eglise a 
préféré le nombre treize à celui de douze, par ce 
qu'étant un nombre impair et par cela même indivi- 
sible il marque mieux l'union de l'Eglise fondée par 
Jésus-Christ et propagée par les Apôtres. Ce fut 
Alexandre VII qui décida en 1666 que ceux qui 

12 
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étaient Tobjet de la cérémonie seraient Prêtres ou 
au moins Diacres, nés au-delà des monts. 

16^ La Chapelk papale pour les Ténèbres du Jeudis 
Saint , à la Sixtine. 

Le Pape y assiste , portant Fétole violette , la chape 
rouge , à formai d*ai^ent , et la mitre de toile d'argent. 
Cette chape était autrefois de couleur noire ou violette, 
jusqu'au temps où TEglise Romaine , voulant se con- 
former au rite grec et ambroisien , a adopté également 
le rouge comme une couleur de deuil et de tristesse 

iT" La Chapelle papale pour la Messe du Vendredi- 
Saint , dans le Palais apostolique. 

Les Cardinaux s'y rendent en grande chape de serge 
violette , fourrée de peau d'hermine ; tout le reste de 
leur costume est de la même couleur ; ils ne conser- 
vent que la calotte rouge ; ils ne portent point l'an- 
neau; leurs souliers n'ont pas de filet rouge et les 
boucles sont d'ai^ent ou d'acier bruni. Tous les Prélats 
qui portent l'anneau le quittent , et remplacent les bas 
violets par des bas noii*s. Comme nous l'avons déjà 
dit ailleurs, c'est au Cardinal-Grand-Pénitencier à qui 
il appartient d'officier ce jour-là. Après le chant de 
la Passion , le sermon est prêché par un religieux 
Conventuel. On procède ensuite à la touchante céré- 
monie de l'adoration de la croix. Le Pape descend du 
trône, après avoir quitté la chape et les sandales 
rouges , et revêtu seulement de l'aube , du cordon y 
de l'étole violette et de la mitre blanche , s'avance , 
pieds nus et les mains jointes , vers l'extrémité infé- 
rieure des bancs des Cardinaux , où on lui ôte encore 
la mitre et la calotte. Après avoir fait sa première 
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adoration , à rentrée du presbytère , il fait la seconde 
an milieu de la chapellb , et la troisième aux pieds 
du crucifix qu'il adore et qu'il baise. Il met ensuite 
dans le bassin de vermeil , qui est à la droite de la 
croix, son offrande, consistant en cent écus d'or, 
renfermés dans une bourse de damas violet brodée 
Tous les Cardinaux qui suivent le Pape offrent chacun 
un écu d'or. Après l'adoration du bois sacré, Sa 
Sainteté va prendre processionneliement le Saint- 
Sacrement, porté la veille à la chapelle Pauline, pour 
le placer sur l'autel de la chapelle Sixtine où le 
Cardinal célébrant continue ensuite la Messe des 
Présanctifiés. La fonction est terminée par le chant 
des Vêpres. 

18'' La Chapelle papak pour les Ténèbres du Vendredi- 
Saint, à la Sixtine. 

Tout est réglé comme pour les Ténèbres du jour 
précédent. Après l'oiBce le Pape dépose ses habits 
sacrés dans la chambre des Parements, prend la 
mosette de drap rouge bordée d'hermine , l'étole et 
le chapeau pontifical , et , précédé de la croix , il se 
rend dans la basilique du Vatican, suivi du Sacré- 
Collège , des dignitaires de sa maison , et escorté de 
la Garde Suisse et de la Garde-Noble. Reçu à l'entrée 
du temple par le Chapitre du Vatican, le Pape, suivi 
de son cortège , se dirige vers le tombeau des Saints 
Apôtres , et là à genoux sur un pfie-Dieu , il récite 
les prières d'usage. Alors , sur la grande tribune de 
Sainte Véronique, dont la balustrade est garnie de 
girandoles chargées de torches allumées , deux Cha- 
noines du Vatican montrent en silence la Sainte Face , 
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la Lance , une portioD de la Croix , et autres Reliques 
majeures, précieux et augustes monuments de la 
passion de Notre-Seigneur et de notre heureuse 
rédemption. 

Moretti nous a laissé une savante dissertation sur 
le rit de l'ostentation des Saintes Reliques , intitulée : 
Dissertatio hislorica ritualis de ritu ostensionis Sacra- 
rum Reliquiarum y Romse i72i. 

Lorsque la cérémonie est terminée , le Pape se lève, 
et j précédé de la croix , il sort de la basilique et 
revient au Vatican. 

19® La Chapelle papale du Samedi-Saint, à la Six- 
tine. 

Le Pape n'arrive à la chapelle qu'après la bénédic- 
tion de l'eau , du feu nouveau , des cinq grains 
d'encens , du cierge pascal , la lecture des prophéties 
et le chant des litanies de tous les Saints. 

Arrivé au pied de l'autel , le Saint-Père commence 
le Judica et fait la confession , ayant à sa gauche le 
Cardinal célébrant de l'ordre des Prêtres. Au chant 
du Gloria, on découvre la tapisserie du retable, 
représentant la résurrection de Notre-Seigneur , les 
Gardes-Nobles relèvent leurs épées , baissées depuis 
la veille , les Suisses leurs hallebardes , les Massiers 
leurs masses, les Huissiers leurs verges; toutes les 
cloches de la ville, muettes depuis le Jeudi-Saint, 
sonnent à la volée et mêlent leurs sons joyeux au bruit 
solennel des mortiers de la Garde Suisse et des canons 
du château Saint- Ange. 

Quand le Sous-Diacre a chanté l'Epitre, un autre 
Sous-Diacre Auditeur de Rote, vêtu d'une tunique 
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blanche et accompagné d*un Maitre des cérémonies, 
yient faire une géouflexion devant Fautel , et se read 
ensuite au pied du trône pontifical , où il dit à haute 
voix : Pater Sancte , annuntio wbis gatidium magnum, 
quod est alléluia : Saint Père» je vous annonce une 
grande joie, c*est Valleluia. A ces mots, il se prosterne, 
baise les pieds du Pontife, et rentre, pour ne plus 
reparaître, dans la sacristie. Cest l'image du Messager 
céleste annonçant aux saintes femmes, qui venaient 
visiter le tombeau du Sauveur, la grande et joyeuse 
nouvelle de sa résurrection. Remarquons aussi que 
dans la Messe de ce jour on omet VAgnus Dei, pour 
faire allusion au silence des femmes qui n'avaient pas 
cru au divin Rédempteur ressuscité , et l'on ne donne 
pas la paix parce que le Christ ne s'est point encore 
manifesté, et ne l'avait pas donné à ses disciples. 

Après l'office qui se termine par le chant des Vêpres, 
le Pape sort de la chapelle , et se rend dans la salie 
des Parements pour quitter ses habits sacrés. Là , il 
prend la mosetle de damas blanc, bordée d'hermine 
et la porte jusqu'au Samedi de la semaine de Pâques. 
Ses mules ou sandales sont pareillement blanches du- 
rant tout ce temps. 

20^ La Chapelle papale du saint jour de Pâques. 

Le Pape officie trois fois dans l'année à l'autel de 
la Confession de Saint-Pierre-du-Vatican : le jour de 
Noël, le S. jour de Pâques, et la fête de S. Pierre. 
Les cérémonies de ces trois pontificaux étant à peu 
près les mêmes, sauf quelques exceptions, nous croyons 
utile de décrire au long celles qu'on observe dans le 
pontifical du saint jour de Pâques, afin qu'on puisse 

12. 
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se servir de cette explication pour les deux autres. 

Dès l'aurore , la grande solennité , la fête catholique 
par excellence , est annoncée par Tartillerie du château 
Saint-Ange, sur les remparts duquel on dresse aussi 
de gigantesques bannières aux couleurs pontificales. 

A huit heures et demie, les Ambassadeurs , les Pré- 
lats, les Cardinaux, accompagnés de leur cortège de 
gala , et tous les dignitaires qui ont rang en Chapelle , 
se rendent les uns à la basilique , les autres au Va- 
tican, pour faire partie du cortège qui doit accom« 
pagner le Souverain-Pontife. 

C'est dans la salle Ducale que les Cardinaux et les 
Prélats se revêtent de leurs ornements sacrés : les 
Cardinaux-Ëvèques suburbicaires prennent la chape et 
le formai précieux, les Cardinaux-Prêtres la chasuble, 
les Cardinaux-Diacres la dalmatique; tous, sans dis- 
tinction d'ordres , ils portent l'anneau de saphir et la 
mitre de damas blanc, garni de franges rouges. Les 
Archevêques et Evéques assistants et non assistants 
prennent la chape et la mitre ; les Prélats orientaux 
revêtent les ornements prescrits par leurs rites , enfin 
tous les dignitaires prennent ou la cape, ou le cos- 
tume qui leur est particulier. Alors tous se rendent 
dans la salle des Parements où le Pontife vient prendre 
la falda, Faube, Tétole, la chape, le formai précieux 
et la tiare. Ces divers insignes lui sont présentés par 
des Prélats qui se tiennent à genoux; les Cardinaux- 
Diacres en revêtent le Pape, et le premier Cardinal- 
Diacre lui met la triple couronne; ainsi revêtu, le 
Pontife met l'encens dans l'encensoir , le bénit , et le 
cortège se met en route, traverse la salie Royale où 
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le Pape monte sur la Sedia^ descend par Fescalier 
Royal , et arrive dans le portique de la basilicpie. Une 
partie des troupes pontificales occupent, sous les armes , 
les avenues du portique et la nef de la basilique jus- 
qu'à Tautel de la Confession. Les Gardes-Suisses, les 
Gardes-Nobles, et les Généraux des troupes pontifi- 
cales, en grand costume, font leur service auprès du 
Sacré-Collége et du Pape. 

. Le Chapitre de Saint-Pierre , ayant à sa tête l'Ar- 
chiprélre-Cardinal , en cape fourrée d'hermine, reçoit 
Sa Sainteté sous le portique; le Pape bénit le Chapitre. 
Au défilé du cortège devant la statue colossale de 
Constantin-le-Grand , les tambours battent aux champs, 
les cloches de la basilique et les trompettes de& Gardes- 
Nobles se font entendre. Le Pape ayant franchi le seuil 
de la grande porte du temple, les chaatres de la 
chapelle se retournent vers lui et entonnent l'antienne : 
Tu es J^etruSf et. super hanc petram œdificabo Ecclesiam 
meam, et portœ inferi non prcBvalebunt adversus eam. 
En passant devant la chapelle du Saint-Sacrement, 
tous les personnages qui composent le cortège fléchis- 
sent le genou; le Pape descend de la Sedia, le Car- 
dînal-Diacre lui ôte la tiare , et Sa Sainteté se met à 
genoux sur son prie-Dieu , les Cardinaux ôtent leur 
mitre , et font avec le Pontife leur adoration. Après 
avoir prié un moment , le Pape remonte sur la Sedia , 
le Cardinal-Diacre assistant lui remet la tiare , et il 
est porté avec le même cortège à Tautel papal où il 
descend de nouveau , se met à genoux sur un prie- 
Dieu devant les marches de Tautel, pour faire une 
courte prière. Il s'avance ensuite vers son trône de 
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Tierce , élevé du côté de TEpitre. Ce trôae est oroé 
de draperies de velours ronge, mais sans baldaquin; 
le dossier est d'étoffe d'argent à grandes rosaces d'or, 
décoré 'des armes de Sa Sainteté; les coussins sont 
de même étoffe. Dès que le Pontife s'est assis sur 
son fauteuil, portant la mitre précieuse, et assisté de 
deui^ Cardinaux-Diacres, le Sacré-Collége vient lui 
rendre Tobédience. Les Cardinaux, tenant en main 
leur mitre blanche, où ils mettent leur calotte rouge, 
saluent d'abord l'autel , et viennent ensuite individuel- 
lement baiser la main au Pape; puis, ayant fait les 
révérences ordinaires, ils retournent à leurs bancs, 
où ils restent debout jusqu'à ce qu'ils aient tous rendu 
le même hommage; aux Cardinaux succèdent les Ar- 
chevêques et Evêques assistants ou non assistants , 
qui font la génuflexion sur le pallier du trône, et 
baisent le genou du Pape; à ceux-ci succèdent les 
Abbés mitres et les Pénitenciers de Saint-Pierre, qui , 
après avoir fait la triple génuflexion , baisent , à 
genoux, les pieds du Pontife. 

Cette cérémonie étant terminée, le Cardinal-Diacre 
ôte la mitre à Sa Sainteté, qui debout entonne Tierce 
par les paroles ordinaires, Deus in adjulorium, etc.; 
les chantres continuent. Le Pape se rassied, reprend 
la mitre, lit les , psaumes et les oraisons pour la 
préparation de la Messe. Après le chant de Tierce , 
le Pape se lave les mains ; l'eau est versée par le 
Maître du Sacré-Hospice , portant sur l'épaule lin 
griand voile bordé de dentelles d'or; puis, revêtu de 
tous ses ornements sacrés , il descend du trône de 
Tierce, et, tandis qu'il se dirige vers l'autel, les trois 
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derniers. Cardinaux-Prêtres vont au-devant de lui, 
lui font une profonde inclination et sont admis l'un 
après l'autre à lui baiser le visage et la poitrine ou 
bien au double embrassement. Selon l'interprétation 
d'Innocent III ^ cet usage, pratiqué seulement aux 
Messes pontificales , ^rappelle les rois-Mages quand 
ils allèrent adorer l'enfant Jésus. D'autres y voient 
la figure des deux natures de Jésus- Christ , que les 
Mages reconnurent dans le divin Enfant, ou bien 
encore un témoignage solennel de cette ardente 
charité que Notre-Seigneur a prêché au monde lors- 
qu'il a dit : Si, offrant votre présent à Vautel, vous 
vous souvenez que votre frère a quelque chose contre 
vous, laisseZ'IÀ votre offrande et allez-vous réconcilier 
premièrement avec lui, et puis vous reviertdrez pré' 
senter votre offrande (1). 

Dans sa marche vers l'autel , le Pape est précédé 
du Doyen des Votants de la Signature , thuriféraire ; 
des sept Acolytes portant les chandeliers ; du Sous- 
Diacre Auditeur de Rote, portant la croix; du Sous- 
Diacre latin marchant entre le Diacre et le Sous-Diacre 
grecs, et portant le livre des Evangiles dans lequel 
est renfermé le manipule. Vient ensuite le Cardinal- 
Diacre, suivi du Cardinal-Evêque assistant. Le Pape 
est assisté de deux Cardinaux-Diacres et de deux 
Auditeurs de Rote qui soutiennent à droite et à 
gauche les bords de la falda, et du premier Maître 

(1) Mattb. c. V. Si offers munas tuum ad altare etibi recordatus 
fueris quia frater mus habet aliquid adversum te , relinque ibi munus 
tuum ante altare, et vade prius reconciliari fratri tuo et tune Te- 
niens offeres munus tuum. 
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des cérérnonies; il est suivi de deux Camériers secrets 
participants qui soutiennent l'extrémité de la falda 
et la queue de la soutane; du Doyen de la Rote, 
custode de la mitre usuelle , des Patriarches , des 
Archevêques et des Evêques assistants au trône. 

L'usage d'employer ainsi dans les Chapelles papales 
solennelles sept Acolytes remonte à des temps reculés 
et prend son origine des sept quartiers ecclésiastiques 
qui divisaient la ville dé Rome et où le Pape allait 
exercer ses fonctions sacrées» précédé des sept 
Acolytes portant des flambeaux allumés , des sept 
Diacres et des sept Sous-Diacres » réprésentants de 
ces quartiers. On dit encore que ces Acolytes avec 
leurs chandeliers rappellent les sept chandeliers d'or 
de l'Apocalypse , comme aussi les sept dons du 
Saint-Esprit que doit plus particulièrement posséder 
celui qui est appelé à exercer des fonctions si élevées. 

Arrivé au pied de l'autel , le Pape commence 
la Messe et reçoit après la confession le manipule 
des mains du Sous-Diacre d'office ; il fait ensuite 
l'encensement de l'autel , après l'avoir baisé au milieu 
ainsi que le livre des Evangiles , et , ayant repris la 
mitre, il est encensé trois fois par le Cardinal-Diacre 
qui lui baise la joue gauche et la poitrine , ce que 
font après lui les' deux, autres Cardinaux assistants. 

Après l'encensement, le Pape va de l'autel au 
grand trône, dressé au fond du chœur, immédiate- 
ment au-dessous de la chaire de Saint Pierre; là, 
debout et sans mitre, il lit Vlntroit, récite le Kyrie, 
et entonne le Gloria pendant le chant duquel il 
s'assied avec la mitre et portant sur les genoux ie 
grémial d'étofie d'or. 
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En mémoire de Fanlique union de TEglise orien- 
tale et de FEglise occidentale , comme aussi en 
témoignage perpétuel de la catholicité de la foi qui 
a parlé et doit jusqu'à la fin parler toutes les lan- 
gues, l'Epitre et TEvangile sont chantés d'abord en 
latin par le Sous-Diacre latin et le Cardinal-Diacre 
d'ofiBce, puis en grec par un Sous-Diacre et un Diacre 
grecs. Cet usage ^est plus particulièrement en vigueur 
depuis lé Concile de Lyon célébré en 1274, sous 
Grégoire X, dans lequel l'Eglise grecque voulut 
accepter la foi romaine , et où le symbole fut chanté 
dans les deux langues. 

Observons aussi que lorsque le Cardinal-Diacre 
chante l'Evangile en latin , il est accompagné des sept 
Acolytes, tandis qu'il n'en reste que deux à côté du 
pupitre lorsque le Diacre grec chante l'Evangile grec, 
afin de marquer ainsi la suprématie de l'Eglise latine. 

C'est pendant le chant du Credo qu'ont lieu la 
purification des vases sacrés et la prégustation des 
espèces sacramentelles : des trois hosties placées 
sur la patène, une seule est employée au sacrifice, 
les deux autres sont consommées par le Prélat sa- 
cristain, qui les consomme le visage tourné vers le 
Pape; le même dignitaire boit aussi une portion 
de Teau et du vin que l'on destine au sacrifice. Au 
rapport des anciens historiens , les empereurs romains 
avaient aussi leurs prœgustatores , chargés de goûter 
les mets dans les banquets royaux, afin d'écarter 
tout soupçon d'empoisonnement. Leur chef s'appelait 
Procurator prcBgustatorum, 

Lorsque le Pape a prononcé les redoutables paroles 



J 
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de la consécration, il montre la Sainte Hostie au 
peuple en élevant d'abord ses bras perpendiculaire- 
ment devant lui et puis les tournant à droite et à 
gauche; il fait de même à l'élévation du calice. Après 
l'élévation du calice , le corps des trompettes des 
Gardes-Nobles, placé à la grande fenêtre intérieure, 
sur la porte principale d'entrée de l'église, exécute 
de religieuses symphonies. 

A Toraison dominicale, quand le Saint-Père entonne 
le Per omnia sœcula scBculorum^ le chœur ne répond 
pas Amen, parce qu'en ce saint jour de Pâques, 
d'après une ancienne tradition, pendant qu'un Sou- 
verain-Pontife célébrait la Messe à Saint-Jean-de- 
Latran , les Anges répondirent du Ciel Amen. On 
croit que ce Pape était Saint-Grégoire-le-Grand , et 
on ajoute de lui que lorsqu'il célébrait, un jour, la 
Messe dans la basilique de Sainte-Marie-Majeure, 
après avoir dit Pax Domini sit semper vobiscum, un 
Ange lui répondit : £( cum spiritu tuo. D'autres, 
adoptant l'explication donnée de ce rite par Inno- 
cent III , dans son livre De Mysteriis Missœ, nous 
disent que cet Amen signifie la plainte des fidèles 
sur la mort du Sauveur et que par conséquent on 
ne le prononce pas en ce jour d'allégresse causée 
par la résurrection de Jésus-Christ. 

Avant la communion , le Saint-Père revient à son 
trône et le Cardinal-Diacre d'ofiice, qui est resté à 
l'autel, du côte de l'Epitre, prend la patène avec 
l'hostie sur laquelle le Maître des cérémonies a placé 
Yastérisque ou étoile d'or à douze rayons portant 
chacun le nom d'un Apôtre, l'élève jusqu'à la hauteur 
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de son front, la montre au Pape et au peuple et 
la remet ensuite au Sous-Diacre, à genoux du côté 
de TEvangile; lorsque celui-ci Ta reçue sur les mains, 
couvertes d'un riche voile brodé d'or, le Cardinal- 
Diacre fléchit le genou et adore la Sainte Hostie 
jusqu'à ce que le Sous-Diacre , se relevant, la porte 
au Pape. 

Sa Sainteté , à genoux , adore dans un profond 
recueillement la Sainte Eucharistie , lorsqu'on la porte 
de l'autel au trône; puis elle se relève et le Sous- 
Diacre se place à la gauche du Pontife. Le Cardinal- 
Diacre, resté à l'autel, prend ensuite le calice, l'élève 
pour le faire voir au Pape et au peuple , comme il 
l'a fait pour l'hostie sacrée, et accompagné d'un 
Maître des cérémonies, il le porte au Saint-Père qui, 
-à genoux sur son trône, adore le précieux Sang et 
se relève ensuite ; puis le Cardinal monte sur le 
palier du trône et se place à la droite du Pape, non- 
seulement parce que sa dignité est supérieure à celle 
du Sous-Diacre, mais encore parce que, comme le fait 
observer Macri, le sang du Christ coula du côté droit 
et qu'anciennement le calice ne se plaçait pas sur 
l'autel, derrière l'hostie, comme aujourd'hui, mais 
à droite, pour marquer l'effusion du sang et de l'eau, 
qui sortirent du côté droit du Rédempteur. 

Alors le Saint-Père, après avoir dit les prières 
usitées , prend une des deux parties de la Sainte 
Hostie et se communie lui-même; puis, ayant reçu 
des mains du Cardinal-Evéque assistant le chalu- 
meau d'or, emblème du roseau surmonté de l'éponge 
qu'on approcha des lèvres du Sauveur expirant , il 

13 
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le plonge dans le calice et absorbe une paj*tie du 
précieux Sang. 

Innocent III (De sacris Myst. Miss. lib. 4, c. 9) 
explique ainsi le rit de la communion pontificale 
faite sur le trône : c Romanus Pontifex non commu- 
nicat ubi frangit; sed ad altare frangit et ad sedem 
communicat, quia Christus in Emmaiis coram duobus 
discipulis fregit» et in Jérusalem coram decem Âpos« 
tolis manducavit. In Emmaiis fregisse legitur , et 
manducasse non legitur; in Jérusalem non legitur 
fregisse sed legitur comedisse. > 

Saint Bonaventure, le docteur séraphique (tom. I, 
opp. in Ps* 21), voit dans cet usage un souvenir 
plus particulier de la passion de' Jésus-Christ , qui 
consacra le pain et le vin dans le Cénacle, et qui 
s'offrant à son Père sous les yeux de tous , accom- 
plit et perfectionna le sacrifice sur le Calvaire : 
€ In communi et omnibus videntibus passus est; 
unde Papa, quando sumit Corpus Christi in Missa 
solemni, sumit omnibus videntibus.» 

Durandus {Ration, div. off. I. 4, c. 54, n. 5), recon- 
naît aussi dans cet usage une plus grande conformité 
du Vicaire de Jésus-Christ avec le Chef invisible de 
PEglise : c Sicut SS. Pontifex et Christi Vicarius et 
caput omnium qui in Ecclesia degunt militant! ita 
Christum jEcclesise caput perfectius ac sublimius 
repnesentans , ad i^blimiorem locum communicare 
solet. » 

Après avoir pris le Sang précieux , le Pontife donne 
la communion au Cardinal-Diacre et au Sous-Diacre 
latin : à cet effet , il partage en deux Fautre partie 
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de la Sainte Hostie qu'il donne au premier resté 
debout devant lui , et à Fautre qui se met à genoux ; 
tous les deux avant .de prendre la Sainte Eucharistie 
baisent Tanneau papal et reçoivent du Pontife Voscu- 
lum pacis. 

Après avoir fait la communion, le Diacre et le 
Sous-Diacre reviennent immédiatement à Tautel, le 
premier rapportant lé calice et le chalumeau d'or et 
le second la patène. Lorsqu'ils y sont arrivés , le Sous- 
Diacre purifie la patène sur le calice, et le Diacre 
consume , avec le chalumeau , une partie du précieux 
Sang resté dans le calice; le reste est consumé par 
le Sous-Diacre sans l'emploi du chalumeau. Le Pape 
prend les ablutions dans un calice particulier que 
lui présente sur le trône le Cardiual-Evéque , qui le 
rend ensuite au Prélat sacristain. 

Dans les deux Messes pontificales que le Pape 
célèbre à Noël et à Pâques, il a coutume de donner 
la communion à tous les Cardinaux-Diacres et aux 
nobles laïques qui font partie de la Chapelle. 

Dans ces deux solennités , le Cardinal-Diacre 
d'office revient au trône pour chanter le Confiteor; 
puis il retourne à l'autel, prend le ciboire qu'il mon- 
tre au peuple et an Pontife, comme il l'a fait pour 
l'hostie et le calice , et le remet ensuite au Sous- 
Diacre qui le porte au Pape. Alors deux Auditeurs 
de Rote montent au trône pour tenir devant le 
Saint-Père un voile étendu , devant lequel s'agenouil- 
lent les Cardinaux-Diacres pour faire la communion , 
après avoir baisé l'anneau du Pape, ce que font 
aussi tous les autres communiants. 
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Lorsque le Pape a pris la dernière ablution, qu'il 
s'est purifié les doigts et lavé les mains, il quitte le 
trône pour aller à Fautel où i} continue la Messe 
suivant les rites usités. Seulement le Cardinal-Diacre 
ne4)ublie pas l'indulgence parce qu'elle est annoncée 
sur la grande loge après la bénédiction solennelle. 

Après le dernier Evangile, le Saint-Père reprend 
la mitre, descend de Fautel et va se placer à ge- 
noux sur un prie-Dieu, au pied de Fautel, où quittant 
de nouveau la mitre, il demeure quelque temps en 
oraison. 

Après que le Pape a fini sa prière, il se place 
sur la Sedia et le Cardinal-Archiprétre de S. Pierre, 
avec les deux Chanoines sacristains , lui présente au 
nom du Chapitre, dans une bourse de velours blanc, 
brodée d'or, 25 Jules de monnaie antique, ce qu'on 
appelle Presbytère, en lui disant : Beatissime Pater ^ 
Capitulum et Canonici hujus Sacrosanctœ Basilicœ 
Sanctitati Vestrœ cotisuetum offerunt Presbyterium pro 
missa bene cantata. Le Pape , après avoir donné la 
main à baiser à FArchiprétre et la pantoufle aux 
deux Chanoines , remet la bourse au Cardinal-Diacre 
qui a chanté l'Evangile; celui-ci en fait cadeau à son 
Caudataire qui porte la bourse avec la monnaie 
antique au Sacristain de la basilique , en échange de 
5 écus (27 frs), savoir 25 pauls pour la monnaie et 
autant pour la bourse. 

Après avoir ainsi reçu l'offrande et Fhommage du 
Chapitre de Saint-Pierre, le Pape, porté sur la Sedia, 
recouvert du grand dais flottant, accompagné des 
Camériers portant les flabelles et pécédé du cortège 
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que nous avons décrit, s'avance vers un prie-Dieu 
recouvert de draperies blanches et situé au milieu 
de la grande nef. Deux bancs couverts de tapis et 
garnis de coussins sont réservés aux Cardinaux. Le 
Pape, arrivé à son prie-Dieu, dépose la tiare et 
vénère les Reliques majeures de la Croix , de la Sainte 
Face et de la Lance. Elles sont montrées, comme 
le jour du Vendredi-Saint , par un Chanoine de Saint- 
Pierre, en étole et en gants rouges, assisté de deux 
autres Chanoines, en surplis et en rochet. Chacune 
de ces ostensions est indiquée par le son . de deux 
clochettes. Le Chanoine bénit le peuple avec ces 
Reliques , mais seulement aux deux angles de la loge 
ou galerie, et non point au milieu, comme cela se 
pratique toujours quand le Pape n'est pas présent, 
in majestatis Pontificiœ reverentiam. 

Après Tadoration des Saintes Reliques , le Pape 
reprend la tiare , monte sur là Sedia et , précédé de 
son cortège, se rend par le vestibule de la basilique 
et le grand escalier royal au balcon ou loge de la 
Bénédiction , richement décorée pour la circonstance. 
Le Souverain-Pontife arrive, précédé de la Croix, 
au milieu des flabelles et des insignes de sa suprême 
autorité, majestueusement entouré des Cardinaux, 
Patriarches, Archevêques et Evêques et de tous les 
dignitaires de la Cour pontificale. Le Pape , toujours 
porté sur la Sedia, s'avance jusque sur la partie 
saillante de la tribune et apparaît aux yeux de la 
multitude, dans le silence le plus profond. 

Avant de bénir son peuple, le Pontife, orné de la 
triple couronne , récite assis sur la Sedia les prières 

13. 
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suivantes, tandis qu'un Evêque assistant tient, ^à 
genoux, le livre et un autre le cierge : 

< Sancti Apostoli Petrus et Paulus, de quorum 
potestate et auctoritate confidimus, ipsi intercédant 
pro nobis ad Dominum. » 

€ Precibus et meritis beatae Marise semper Virginis, 
beati Michaelis Ârchangeli, beati Jobannis Baptistae 
et Sancforum Apostolorum Pétri et Pauli, et omnium 
Sanctorum, misereatur veslri omnipotens Deus, et 
dimissis omnibus peccatis vestris , perducat vos Jesus- 
Christus ad vitam aeternam. Amen. » 

<c Indulgentiam , absolutionem et remissionetn om- 
nium peccatorum vestrorum, spatium verae et fruetuosae 
pœnitentiae, cor semper pœnitens et emeadationem 
vitae, gratiam et consoiationem Sancti Spiritus, et 
fmalem perseverantiam in bonis operibus tribuat vobis 
omnipotens et misericors Dominus. Amen. » 

Puis, ayant récité ces prières, ie Pape se lève, 
entr'ouvre ses bras, bénit le peuple avec trois doigts, 
et fait trois fois le signe de la croix, devant lui et 
des deux côtés , en chantant d'une voix ferme et élevée : 
Benedictio Dei omnipotentis , Patris et Filii et Spi» 
ritus Sancti descendat super vos et maneat semper. 

L'Amen est solennellement répété par les cloches 
de Saint-Pierre, Tartillerie dy château Saint-Ange, et 
la musique des régiments rangés en bataille sur la 
place et exécutant de brillantes fanfares. 

Les deux Cardinaux assistants publient Tun en latin, 
Tautre en italien, les formules d'indulgence plénière 
accordée aux fidèles qui ont reçu la bénédiction pa- 
pale dans les dispositions convenables. Ces formuler 
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inyrimées sont jetées à la foule, qui assiège les 
avenues du portique de Saint-Pierre. 

Avant de quitter le grand balcon, le Pape donne 
encore une bénédiction particulière et , porté sur h 
Sedia, il se rend dans la salle des Parements où il 
dépose ses habits sacrés pour rentrer ensuite dans 
l'intérieur de ses appartements. 

Le spectacle imposant delà bénédiction pontificale, 
qui ne dure que quelques moments, a quelque chose 
de si grave , de si majestueux , de si utiique et de si 
saisissant, que la plume se refuse à le décrire : il 
faut qu'on y soit présent , et Ton conviendra que rien 
sous le soleil n'est comparable à cette auguste céré- 
monie. 

« Oh! ]» s'écria un illustre Evéque de France de- 
vant ses prêtres assemblés, (1) < que ne vous est-il 
donné d'être bénis avec cette solennité incomparable 
dont nous avons été témoin. Quand Jésus-Christ venait 
de remonter vers son Père , des messagers divins ap- 
parurent aux Apôtres et leur dirent : Hommes de 
Galilée, pourquoi restez-vous ainsi regardant vers le 
Ciel? Ce Jésus qui vient de vous être enlevé revien- 
dra un jour en la manière que vous l'avez vu monter 
au Ciel. Eh bien , Messieurs , en attendant le nouvel 
avènement de Jésus reparaissant dans les nues avec 
sa majesté et sa puissance, il n'y a point d'autre 
spectacle qui en puisse donner l'idée comme celui du 
Pape, du Chef universel de l'Eglise » bénissant les 

(1) Mgr. Pie, Instruction synodale à son clergé diocésain , Poi- 
tiers 4857. 
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fidèles accourus de toutes les parties du monde d||QS 
la ville sainte au grand jour de la résurrection du 
Sauveur. A l'instant solennel, quand ses yeux s'élè- 
vent, quand ses bras s'étendent, quand sa main 
forme le signe sacré, alors il quitte les proportions 
ordinaires de sa taille naturelle, il occupe en quoi- 
que sorte à lui seul tout l'espace qui sépare la terre 
du ciel ; l'édifice colossal, dans lequel il n'avait d'abord 
apparu que comme un point dans l'immensité , semble 
s'efiacer, s'abaisser derrière lui pour ne laisser aper- 
cevoir que lui. C'est une apparition du Ciel , c'est le 
Vicaire de Jésus-Christ donnant a la terre une image 
anticipée de ce qu'elle verra à la fin des temps; je me 
trompe, ce n'est point le Vicaire de Jésus, Juge des 
vivants et des morts, c'est le Vicaire de Jésus, père 
tendre et pasteur miséricordieux , dont les paroles ne 
sont pas des sentences, mais des bénédictions, et 
dont les bras ne s'ouvrent que pour appeler, ne se 
referment que pour presser le monde entier sur son 
cœur. ï 

Le Souverain-Pontife donne encore cette bénédic- 
tion solennelle , dans le même lieu , le jour de son 
couronnement et le jour du Jeudi-Saint ; il la renou- 
velle à Saint-Jean-de-Latran , le jour de l'Ascension, 
et à Sainte-Marie-Majeure , le jour de l'Assomption. 
La disposition des lieux est à peu près la même dans 
ces deux dernières basiliques, situées au milieu de 
grandes places, et dont les façades présentent un 
balcon ou tribune destinée au Pape pour bénir la 
multitude. 

Cette bénédiction est improprement appelée urbi 
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et firbi : aucune tradition ne justifie ce titre , aucun 
litui^iste ne Fa employé, le Rituel pontifical ne le 
mentionne pas et Ton ne trouve rien dans la formule 
de la bénédiction, qui l'indique ou Tautorise. Les 
fidèles qui sont présents et qui se trouvent dans les 
conditions requises, gagnent seuls l'indulgence plé* 
nière. 

Le Pape n'assiste publiquement à aucune cérémo* 
nie religieuse dans l'après-midi du jour de Pâques. 

Enfin pour compléter ces détails, ajoutons qu'en 
ce saint jour, l'Aumônerie apostolique fait distribuer 
des secours à tous les pauvres qui se présentent 
au Vatican. Comme aux fêtes de Noël , d'abondantes 
aumônes sont distribuées à tous les prisonniers , des 
secours à domicile sont portés aux familles les plus 
nécessiteuses de Rome, et des captifs détenus dans 
les fers sont mis en liberté. On imite ainsi la clémence 
du divin Rédempteur dont l'apparition dans les limbes 
fut un signal de liberté pour les justes qui attendaient 
le bienfait de la résurrection. 

21^ et 22'' Les Chapelles papales pour le Lundi et 
le Mardi de Pâques. 

C'est un Cardinal-Prêtre qui chante la Messe , dans 
la chapelle Sixtine, le Lundi de Pâques, et d'après 
un privilège accordé par Clément XI en 1716, c'est 
le Procureur-Général des Minimes, qui, en habit 
religieux, prononce le discours d'usage et publie l'in- 
dulgence de trente ans. 

Le lendemain , c'est encore un Cardinal-Prêtre 
qui chante la Messe et un élève Noble du* Collège 
Nazaréen qui, en cape violette, prononce le discours. 
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â5^ La Chapelle papale du Samedi m albis. 

Il n'y a point de sermon et la Messe est chantée 
dans la chapelle du Palais apostolique par un Car- 
dinal de Tordre des Prêtres. 

Le Pape, la première année de son PontiOcat^ 
et à chaque période de sept années, a la coutume 
de distribuer ce jour-là, à tous les dignitaires qui 
ont rang en Chapelle , les Agnus Dei , de eire blanche 
et de forme ovale, représentant d'un côté l'image 
du Sauveur sous la figure d'un agneau qui tient 
l'étendard de la croix, et de Tautre la figure ^e 
quelque Saint. 

C'est la veille ou l'avant-veille du Samedi m aUns 
que le Saint-Père les bénit, le plus souvent dans 
la salle Clémentine du Vatican. Quelquefois cependant 
les Papes accordent à leur Sacristain le privilège 
d'en bénir en particulier, quand ils le jugent con- 
venable, pour satisfaire à la piété des fidèles qui 
attachent un grand prix à ces objets sacrés, dont 
les vertus principales sont énoacées dans les vers 
suivants : 

Pellitur hoc sign'o tentatio Daemonis atri , 

Et pietas animo surgit, abitque tepor. 
Hoc aconita fugat, subitseque pericula mortis 

Hoc et ab insidiis vindice tutus eris. 
Fulmina ne feriant, ne sseva tonîtrua laedant, 

Ne mala tempestas obruat, istud habe. 
Undarum discrimen idem propulsât, et ignis, 
Ullaque ne noceat vis inimica valet. 
Hoc facilem partum tribuente, puerpera fœtum 

Incolumem mundo proferet, atque Deo. 
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Unde , rogas , uni tam magna potentia signo ? 
Ex Àgni meritis, haud aliunde fluit (1). 

Comme Tobserve Lnnadoro dans sa Relazione délia 
carte di Itoma, part. I, p. 139, les SoaveraiDS-Pon- 
tifes, à l'exemple de Moïse qui reproduisit dans les 
cérémonies hébraïques quelque chose du culte égyp- 
tien, ont voulu sanctifier plusieurs coutumes invétérées 
du paganisme, sachant fort bien combien il eût été 
difficile de les abolir en entier parmi les peuples 
nouvellement convertis à la religion catholique. Cest 
ainsi que l'eau bénite rappelle Teau lustrale des païens , 
et les Agnus Dei ont remplacé ces petites figures 
de cire qu'Hercule enseigna aux Italiens à sacrifier 
à la place des victimes humaines qu'ils immolaient à 
Saturne , ou bien encore ils sont un souvenir de ces 
petits présents également en cire que les Romains 
envoyaient à leurs clients aux fêtes saturnales, sui- 
vant le précepte de Publicius, tribun du peuple. 

(1) De ritu et usu cerearum furmarum quœ benedici et conse- 
crari soient a Romano Pontifies, Romœ 1855, Ex typographia 
Révérend» Camerse Apostolicse. 

Urbain V envoya en cadeau trois Àgnus Dei à l'Empereur des 
Grecs, avec ces vers : 

Balsamus et munda Cera cum Chrismatis unda 
Conficiunt Agnum qiiod munus do tibi magnum : 
Fonte veliit natum per mystica sanctificatum , 
Fulgura desursum depellit , et omne malignum , 
Peccatiim frangit , ceu Christi Sanguis et angit, 
Prœgnans servatnr simul, etpartus liberatur , 
Munerafert dignis, virtutem destruit ignis, 
Portatus munde de fluctibus eripit undœ. 
Morte repcntina servat, saianmque ruina. 
Siquis honoret eum, retinet super hoste trophœum. 
Parsque minor tantum, tota vatet intégra quantum. 
Agnus Dei miserere nobis 
Qui crimina tollis , miserere nobis. 
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Ces petites figures, auxquelles les païens atta- 
chaient des vertus surnaturelles, se retrouvent chez 
les Grecs comme chez les Arabes, sous différentes 
dénominations, et on les portait attachées au cou, 
surtout quand elles étaient rondes , comme un signe 
de liberté. Les chrétiens de TEglise naissante les 
ont remplacées par le signe auguste de la Rédemp- 
tion , ou par quelques reliques des Saints , mais 
principalement par Timage du Sauveur sous la figure 
d'un agneau ou sous celle du bon pasteur. C'était 
aussi Fusage dans la primitive Eglise de suspendre 
au cou des catéchumènes^ le jour de leur baptême, 
de petites médailles de cire , représentant l'image de 
l'Agneau de Dieu, comme un symbole de la vie 
nouvelle qui s'ouvrait devant eux , et de cette liberté 
des enfants de Diea dont ils allaient jouir. 

LOrdo romain de S. Gélase I, en 494, rapporte 
la coutume où étaient les Papes de distribuer au 
peuple les Agnus Dei bénits par eux. Et en 718, Léon III 
envoya à Charlemagne un Agnus Dei enchâssé d'or 
et enrichi de pierreries. 

24"* et 25** Les premières Vêpres et la Chapelle 
papale de l^Ascension, 

On chante ces premières Vêpres dans la chapelle 
du Palais apostolique. Elles offrent ceci de particu- 
lier que les Cardinaux quittent ce jour-là leur camail 
fourré d'hermine. 

La Chapelle papale du lendemain se tient ordi- 
nairement dans la basilique de Saint-Jean-de-Latran 
où le Pape se rend en grand cortège, et les Cardi- 
naux avec leur carrosse de suite et leur livrée de 
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gaia. Un Cardioal-Evêque célèbre la Messe; et, par 
un privilège accordé par Pie VII en 1807, un élève 
du Collège Capranica prononce le discours. Suivant 
Tusage, loi*sque le Diacre a chanté TEvangile, on éteint 
le cierge pascal pour indiquer la séparation de Jésus 
avec ses Apôtres et son Ascension glorieuse au Ciel. 

Après la Messe , le Pape et le Sacré-CoUége vénè- 
rent les précieuses tètes des Apôtres Pierre çt Paul , 
exposées sur le grand tabernacle du baldaquin. 
Ensuite, précédé de toute la Prélature et des Cardi- 
naux, portant la triple couronne et assis sur la Sedia^ 
le Pontife se rend dans la galerie du portique de 
la basilique où du haut du balcon il donne au peuple 
la solennelle bénédiction. 

Si Tannée suivante concourt avec le grand jubilé, 
la Chapelle papale a lieu dans la basilique de Saint- 
Pierre et Ton annonce après la cérémonie, l'ouver- 
ture de Tannée sainte, sous le portique du Vatican. 

26*^ et 27*^ Les premières 'Vêpres^ de la Pentecôte et 
la Chapelle papale du lendemain. 

Ces deux fonctions qui n'offrent rien de particulier 
se célèbrent comme les deux suivantes dans la 
chapelle du Palais apostolique. Un Cardinal-Evêque 
suburbicaire chante la Messe et, en vertu d'une con- 
cession de Clément XIV, c'est un élève du Collège de 
la Propagande qui prêche le sermon. 

28** et 29** Les premières Vêpres et la Chapelle papale 
de la Trinité. 

Un Cardinal-Prêtre chante la Messe, et le Procu- 
reur-Général des Religieux de Notre-Dame de la Merci 
prononce le discours. * 

14 
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30® et 51*^ Les premières Vêpres pour la fêle du Corpus 
Dominij et la Chapelle papale du lendemain suivie de 
la procession solennelle. 

C'est toujours dans la chapelle Sistine que l'on 
chaule les premières Vêpres de cette féte^ alors même 
que les Papes habiteraient le palais du Quirinal. Pen- 
dant Toffice, le Majordome, revêtu de la mantelletta 
et du rochet, va visiter les lieux que la procession 
doit parcourir le lendemain , s'assurer de leur décora* 
tion et des dispositions qui sont prises pour la marche 
du cortège. 

Le jour de la Fête-Dieu, avant de porter procès- 
sionnellement le Saint-Sacrement, le Pape célèbre 
d'abord une Messe basse dans la chapelle Sixtine , de- 
vant le Sacré-Collége. 

Ainsi que nous l'atteste le chevalier Moroni , tom. IX, 
p. 47 , le rit observé par les Papes qui ont porté le 
Saint-Sacrement dans les processions du Corpus Domini 
n'a pas toujours été le même : les uns l'ont porté assis 
sur la Sediay ayant la mitre sur la tête, tels qu'Inno- 
cent VHI en 1486, Alexandre VI en 1496, Jules II 
en 1504, et Léon X en 1318, qui cependant en 1513 
le porta, la tête découverte. Clément VII en 153â le 
porta à pied, n'ayant que sa calotte blanche sur la 
tête. S. Pie V en 1566 le porta à pied, la tiare sur 
la tête; Sixte V en 1585 porta aussi le Saint-Sacre- 
ment à pied , la tête découverte; Grégoire XIV en 1590, 
et Innocent IX en 1591 montèrent sur la Sedia^ et 
leurs successeurs imitèrent leur exemple , ou le por- 
tèrent à pied, comme Urbain VIII en 1639. 

Alexandre VII, qui souffrait de la pierre» intro- 
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duisit le premier dans les processions de la Fête-Dieu 
Tusage du talamo. Ne pouvant par suite de sa maladie 
porter le Saint-Sacrement à pied , et ne voulant pas 
profiter de la Sedia , il se fit construire sur le dessin 
de Bernini un appareil qui lui permit de porter le 
Saint-Sacrement à genoux et d'être en même temps 
porté lui-même. 

Le talamo usité aujourd'hui diffère peu de celui 
d'Alexandre VU : le prie-Dieu a été remplacé par une 
petite table sur laquelle l'ostensoir est fixé ; devant est 
placé un siège destiné au Pontife dont les bras s'ap- 
puient sur la surface de la table , et comme le. Pape 
porte une immense chape blanche qui recouvre tout 
le talamo de son ampleur, on croirait que le Pontife 
dont la tête est inclinée devant le Saint-Sacrement est 
réellement à genoux. 

La procession parcourt toute la colonnade de Saint- 
Pierre , en longeant la partie de la place qui fait face 
à la basilique; cette partie est couverte de tentes 
qui dérobent la vue du ciel , et présente à l'œil une 
longue ligne droite qui réunit ^extrémité des deux 
hémicycles. 

32® La Chapelle papale pour la fête de la Nativité 
de Saint Jean-Baptiste. 

Elle se tient dans la basilique de Saint-Jean-de- 
Latran, conformément à la bulle Egregio^ de Sixte- 
Quint, donnée en 1586. C'est le Cardinal-Archiprêtre 
de la basilique qui chante la Messe , et un élève du 
Séminaire Romain qui prononce le discours. 

35** et 54° Les premières Vêpres et la Messe pontificale 
pour la fête des SS. Apôtres Pierre et Paui. 
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Ce n'est que pour la veille de cette fête ^ que' le 
Pape célèbre lui-même dans la basilique Yaticane les 
premières Vêpres solennelles. Pour honorer son glo- 
rieux patron , Fimmense basilique est décorée de ses 
plus riches ornements ^ et l'ancienne statue en bronze 
de Saint Pierre pour laquelle les Romains ont une 
vénération particulière et dont ils baisent les pieds 
en entrant et en sortant du temple, est revêtue ce 
jour-là d'une chape rouge brodée d'or et une tiare est 
placé,e sur la tête de TApôtre. Devant la statue, 
brûlent cinq lampes d'argent et quatre gigantesques 
chandeliers dus à la muniâcence de N. S. Père le 
Pape Pie IX. Par suite d'une pieuse fondation, on 
substitue en ce même jour seulement, jusqu'aux 
secondes Vêpres de la fête, des bougies à l'huile 
ordinaire qui brûle nuit et jour dans les cent vingt- 
deux lampes qui ornent et éclairent les tombeaux des 
SS. Apôtres. 

Avant d'entrer dans la basilique , le Pape , assis 
sur la Sedia , revêtu de l'aube , de l'étole , de la chape 
rouge et du formai précieux , et portant la mitre d'or 
sur la tête, reçoit d'abord dans la salle Royale la 
quatrième protestation du Maître des Curseurs ponti- 
ficaux contre les tributaires du Saint-Siège qui n'ont 
pas ce jour-là satisfait à leurs obligations. Le même 
Curseur a fait les trois premières sommations dans 
la cour des Loges du Vatican , en disant à chaque 
sommation : c Primo pro prima > secundo pro secunda, 
tertio pro tertia... omnes jurium et sensuum Camerœ 
apostolicse debitores compareant in eadem Caméra , 
coram Cardinali Camerario et Clericis , ad jura débita 
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solvendum qui sant parati illa recipere et hsec quarto 
pro quarta dilalione ad sartum , instante Procuratore 
fiseali. > 

Après avoir reçu cette quatrième protestation du 
Maître des Curseurs pontificaux , à genoux devant lui , 
le Pape lit la formule suivante : < Protestationem 
banc tuam in omnibus admittimus; omnia quse ad 
sartum tectumque jus Sanctse Sedis et Gamerse apos- 
tolicse servandum , per eamdem Sedem ejusque minis- 
tros bucusque gesta sunt, confirmamus; ac tempus 
et tempora non decurrere in detrimentum jurium 
apostolicae Sedis declaramus. i» 

Le cortège continue ensuite sa marche , et lorsque 
le Pape est arrivé devant la statue de Constantin , au 
bas de l'escalier royal, il s'arrête de nouveau et y 
reçoit la protestation du Procureur fiscal contre l'oc- 
cupation des ducbés de Parme et de Plaisance , appar- 
tenant au domaine de l'Eglise. Cette prot.estation est 
conçue en ces termes : < Consuetum erat , Beatissime 
Pater, in bodierna anniversaria celebritate qua feu- 
datarii S. R. Ecclesise tributum de more prœstare 
tenentur Camerse apostolicae , persoivi etiam censum 
in recognitionem supremi et directi Dominii Sanctae 
Sedis super ducatus Parmae et Placentiae. Verum , cum 
hujusmodi possessio , plurimis ab bine annis per 
sœcularem potestatem occupata fuerit et detineatur, 
bine est, quod ego Sanctitatis Vestrœ, et Camerse 
apostolicœ Procurator fiscalis geueralis , contra occu- 
pationem et detentionem praedictam protéstor, eum- 
demque statum ad Sanctam Sedem apostolicam pleno 
jure' spectare declaro , enixe rogans Sanctitatem Ves- 

14. 
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tram , Qt banc meam protestaiionem bénigne admittere 
velity et justissimam banc S. R. Ecclesiae causam 
defendere dignetur. lia protestatas sum bac die 
XXVIII Junii anni N. » 

Le Saint-Père répond par la formule suivante : 
< Protestationes admittimus; quaecumque bactenus 
gesta pro tuendis dominio et possessione status nostri 
Pârmensis et Placentini rata babentes confirmamus 
solemni bac die , Beatorum Apostolorum Pétri et Pauli 
consecrata martyrio ; nibil etiam deinceps in bujusmodi 
eorum patrimonio asserendo et vindicando, omnipo- 
tentis Dei prsesidio ipsorumque Apostolorum ope freti , 
ad extreroum usque spiritum praetermissuri. » Ces 
mêmes protestations sont répétées le lendemain matin 
avant la célébration de la Messe pontificale. 

Le Pontife, précédé de son cortège, entre ensuite 
dans le vestibule de Saint-Pierre, où il est reçu par 
FArcbiprétiCe et le Cbapitre de la basilique , au son des 
clocbes et au bruit des tambours. Suivant Tusage, le 
chœur entonne Fantienne Tu es Petrus, dès que le 
Pape a francbi le seuil du temple. Arrivé au grand 
trône, le Saint-Père reçoit l'obédience des Cardinaux 
et de la Prélature, et entonne ensuite solennelle- 
ment les Vêpres. 

Après l'office, on procède à la bénédiction des 
Pallium dont nous avons déjà parlé. Sa Sainteté, 
debout sur le trône, récite les oraisons prescrites 
par la bulle de Benoit XIV Rerum ecclesiasiicarum 
de 1748, les bénit, et les encense trois fois. Cette 
bénédiction terminée, le Cbanoine-Altariste met les 
PaUium dans une cassette de vermeil qui est déposée, 
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suivant Tancien usage , sur le tombeau des SS. Apô- 
tres Pierre et Paul, dans la chapelle souterraine. 
Cest depuis Benoit XIY, qui Ta prescrit ainsi, qu'a 
lieu cette bénédiction des Pallium , la veille de la fête 
des glorieux Apôtres. Après cette cérémonie , le Pape 
descend de son trône, et ayant fait sa prière au 
pied de l'autel , il monte sur la Sedia , et précédé de 
son cortège, il entre dans la chapelle de la Pitié, 
où après avoir repris son costume ordinaire, il ren- 
tre au Vatican. 

Le lendemain , Sa Sainteté célèbre pontificalement 
la Messe, dans la basilique de Saint - Pierre , en 
observant les mêmes rites que ceux déjà décrits. Au- 
trefois les Pontifes Romains célébraient trois Messes 
dans cette feslivité, les deux premières, la nuit, 
dans la basilique du Vatican en Thonneur de Saint 
Pierre, et la troisième, dans la basilique dédiée à 
TApôtre des nations , située hors des murs de Rome : 
le Pape et les Cardinaux s'embarquaient sur le Tibre 
pour se rendre à cette basilique. Lorsque plus tard, 
la fête de la Commémoraison de St Paul fut renvoyée 
au lendemain, les Patriarches, Archevêques et Evê- 
ques la célébrèrent seule, comme l'ordonna Benoit XIV, 
dans la basilique d'Ostie. 

Piazza nous atteste {Gerarchia eccles. pag. 346) que 
telle était la vénération des Pontifes Romains et du 
peuple pour l'Apôtre des gentils , que non-seulement 
le Pape se rendait dans l'après-midi aux premières 
Vêpres de la Commémoraison , chantées dans la ba- 
silique de Saint-PauI-hors-des-murs, mais même qu'il 
ne retournait pas à Roihe , pour pouvoir assister dans 
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la nuit à Toffice des Matines. A la quatrième leçon , 
le Pape allait au tombeau de TApôtre sous Tautel de 
la Confession : il y prenait Tencensoir plein de char- 
bon et d'encens , qu'on y avait déposé le même jour 
de Tannée précédente : ces charbons éteints et ces 
grains d'encens étaient remis à l'Archidiacre pour 
être distribués au peuple qui les recevait avec la plus 
grande dévotion. Après cette cérémonie, le Pape 
remettait, pour Tannée suivante, sur le tombeau de 
TApôtre, Tencensoir garni de nouveau de charbon et 
d'encens fumant. 

SS"" La Chapelle papale pour la fêle de t Assomption 
de la Sainte Vierge y dans la basilique de Sainte-Marie- 
Majeure* 

C'est le Cardinal-Archiprétre de cette basilique qui 
chante la Messe et un élève du collège des Nobles 
qui prononce le sermon. Après la cérémonie , le Pape 
donne la bénédiction solennelle , du haut de la loge, 
au peuple réuni sur la place. 

Sô*" La Chapelle papale pour la fête de la Nativité 
de la Sainte Vierge , dans l'église de Sainte-Marie-dn- 
peuple. 

La Messe est chantée par le Cardinal titulaire de 
cette église ; il n'y a point de sermon. 

ZV , 38^ et 59*" Les premières Vêpres pour la Tous- 
saint , la Chapelle papale du lendemain et les Vêpres et 
Matines pour la fête des Morts, dans la chapelle du 
Palais apostolique. 

Le cérémonial des premières Vêpres et de Toffice 
des morts n'a rien de particulier. La Messe est chantée 
par un Cardinal-Evéque suburbicaire. Après l'Evangile 
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un élève du Collège Germanique prononce le discours 
et proclame l'indulgence de trente ans. 

40^ La Chapelle papale pour la commémoraison des 
Morts* 

C'est au Cardinal-Grand-Pénitencier à qui il appar- 
tient de célébrer, ce jour-là, les Saints Mystères dans 
la chapelle du Palais apostolique. 

Après la Messe , le Pape , debout sur son trône , 
fait l'absoute ordinaire. 

41^ La Chapelle papale pour l'anniversaire des Pon-^ 
tifes défunts, le 3 Novembre , dans la chapelle du Pa- 
lais apostolique. 

La Messe est célébrée par le Cardinal-Camedingue 
de la Sainte-Eglise. Debout, sur le trône, le Pape 
fait les absoutes. 

42° La Chapelle papale pour la fête de Saint-Charles , 
dans l'église dédiée à cet illustre Pontife de la famille 
des Borromée, au Corso. 

La Messe est chantée par le Cardinal-Protecteur de 
l'église. Après la cérémonie le Pape vénère le cœur 
du Saint, donné à cette église par le Cardinal Fré- 
déric, oncle du Saint Archevêque. 

43° ^anniversaire des Cardinaux défunts , le 5 No' 
vembre , dans la chapelle apostolique. 

Après la Messe chantée par le Cardinal-Camerlingue 
du Sacré-Collége , le Pape fait les absoutes. 

44° La Chapelle papale du premier Dimanche de 
FAvent, à la Sixtine. 

Un Patriarche chante la Messe et le Procureur-Gé- 
néral des Frères-Prêcheurs prononce le discours et 
promulgue l'indulgence de dix ans. Après la Messe le 
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Pape porte processionnellement le Saiot-Sacremenl 
dans la chapelle pour la prière de quarante heures. 

Ce fut Clément VIII qui, par sa constitution Graves et 
diuiurnas de i 592 , a confirmé la pieuse coutume où 
Ton était d'exposer à la vénération publique le Saint- 
Sacrement pendant la période de quarante heures , 
afin de faire revivre dans l'esprit des fidèles le sou- 
venir dès quarante jours de jeûne de Jésus-Christ dans 
le désert, ou celui des quarante heures qu'il passa 
dans le sépulcre. 

45^, 46'' et AT* Les Chapelles papales du deuxième, 
troisième et qtAatrième Dimanche de VAvent, dans la 
chapelle apostolique. 

Le deuxième et le quatrième Dimanche, la Messe 
est chantée par un Evéque assistant au trône, et, le 
troisième , par un Cardinal de Tordre des Prêtres. Les 
sermons sont respectivement prononcés par le Pro- 
cureur-Général des Mineurs Conventuels , le Procureur- 
Général des Âugustins , et celui des Carmes Chaussés 
de l'ancienne observance. 

48^ La fête de l'Immaculée Conception de W Sainte 
Vierge, dans la chapelle apostolique. 

La Messe est chantée par le Cardinal protecteur 
de la chapelle Borghèse; par privilège accordé par 
S. S. Pie IX , le sermon est prêché par un élève du 
Séminaire-Pie. 

49% 50^ et 51** Les premières Vêpres pour la fête 
de Noël, les Matines et la Messe de nuit, dans la cha- 
pelle apostolique. 

Avant de commencer Matines, le Pape a coutume 
de bénir chaque année dans la salle des Parements , 
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en présence de tous les Prélats de sa maison, une 
épée dont le pommeau est en or , et un chapeau de 
velours cramoisi doublé d*hermine, entouré d*un cordon 
en or et surmonté d'une colombe , symbole du Sainte 
Esprit. Cette épée et ce casque sont ensuite offerts 
à quelque prince chrétien. 

Cusage de ce rit, qui remonte au ponliticat d'Ur- 
bain YI élu en 1578, est plein de symboles. < Par 
rincarnalion, dit le savant Ëvèque de Tulle (1), le 
Fils unique de Dieu a vaincu Finvenieur de la mort : 
une si grande victoire est bien représentée par Tépée. 
Les Ariens infidèles autrefois eurent Taudace d'ai&r- 
mer que le Fils de Dieu était une simple créature. 
L'Evangile de la nuit de Noël affirme que Dieu a 
tout fait par son Verbe. En conséquence le Souve- 
rain-Pontife remet une épée , exprimant l'infinie 
puissance dans le Christ vrai Dieu , égal au Père et 
vrai homme, selon cette parole du Psaume : Les 
cieux sont vôtres et la terre est vôtre aussi. Vous 
avez fondé l'orbe du globe et sa plénitude, l'aquilon 
et la mer sont vos créatures. Le Siège de Dieu, 
c'est-à-dire le Siège apostolique, tire sa solidité du 
Christ et est un composé de droit jugement et de 
justice; avec ces armes. Notre Sauveur, Jésus le 
vrai Dieu , a battu les ennemis de ce Siège , à savoir 
les hérétiques et les tyrans, conformément au dire 
prophétique : La justice et le jugement sont les élé- 
ments de votre Siège. Enfin l'épée figure la puissance 

(1) Mgr. Berleaud, Lettre pastorale, à roccasion de l'érection 
de l'Empire. 
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suprême conférée par Jésus-Christ au Pontife, son 
Vicaire ici-bas, selon les textes sacrés : Toute puis- 
sance m'a été donnée dans le ciel et sur la terre ; et 
ailleurs : 11 dominera d'une mer à une mer, et des 
bords du fleuve aux extrémités de la terre. Le casque 
avec la colombe est Femblème de la protection du 
Saint-Esprit étendue sur l'homme valeureux honoré 
des dons du Souverain-Pontife. Tels sont les beaux 
sens de cette cérémonie. La main armée de Tépée, 
la tête couverte du casque mystérieux, le noble 
chrétien est tenu de se montrer jusqu'à la mort l'in- 
trépide défenseur de ia foi et du Siège apostolique. » 
La Messe de nuit est célébrée par le Cardinal- 
Camerlingue de la Sainte-Eglise. On trouve chez les 
liturgistes la signification mystique attachée au rit 
de la célébration des trois Messes le jour de Noël ; 
on a vu dans ces trois Messes les trois naissances 
symboliques du Sauveur : la première, qui le fait 
résider dans le chaste sein de la Sainte Vierge; la 
deuxième, qui le fait naître dans l'âme des justes, 
et la troisième, qui le fait naître de toute éternité 
dans le sein du Père. Cette glorieuse filiation est 
particulièrement rappelée dans la dernière Messe : 
Saint Paul, dans l'Epitre, nous entretient de l'éter- 
nelle génération du Fils de Dieu et Saint Jean, dans 
son Evangile, dissipe les nuages qui couvrent ces 
mystérieuses révélations. La Messe de nuit qu'on 
chante immédiatement après Matines rappelle aussi 
la génération du Fils de Dieu, qui fut de tonte 
éternité et avant qu'aucune créature pût louer Dieu, 
et c'est pourquoi le chant des Laudes suit immé- 
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diatement. Cette première Messe nous rappelle encore 
rétat des hommes avant la loi, plongés dans les 
ténèbres, comme le dit Isaïe : Populus gentium qui 
amlmlat in tenebris. La seconde, dite à Taurore,. 
nous rappelle Fétat des hommes sous la loi ; et parce 
que, durant ce temps, le Christ n'était encore connu 
qu'imparfaitement , voilà pourquoi l'Eglise nous chante 
ces paroles : Lux fulgebit hodie. Enfin , la troisième 
Messe du jour indique le temps de la grâce et publie 
la naissance temporelle du Sauveur : Puer natus 
€S,t nobis. 

Les Pontifes Romains chantaient autrefois les trois 
Messes que l'Eglise célèbre à l'occasion de la nais- 
sance du Sauveur : la première à Sainte-Marie-Majeure, 
après Matines; la seconde, au point du jour, à Sainte- 
Ânastasie dont on fait la mémoire, ce jour-là; la 
troisième, enfin, la Messe du jour, dans l'église de 
Saint-Pierre, où l'on élevait devant le tombeau des 
SS. Apôtres un grand phare d'argent, portant mille 
trois cent soixante-deux bougies. 

52^ La Messe pontificale du saint jour de Noël, à 
Saint-Pierre-du-Vatican. 

On observe à peu près les mêmes rites que pour 
la Messe pontificale du grand jour de Pâques. Après 
la cérémonie le Pape reçoit, par l'organe du Cardi- 
nal-Doyen, les souhaits et les félicitations de tous 
les membres du Sacré-CoUége. 

55"* et 54° La fête de S. Etienne et celle de S, Jean 
tEvangéliste, dans la chapelle apostolique. 

La Messe est célébrée par un Cardinal de l'ordre 
des Prêtres. Le premier jour le sermon est prêché 

45 
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par on élève du Collège Anglais , et , le second , par 
le Procureur-Général des Minimes. 

90. Après avoir indiqué les Chapelles papales or- 
dinaires, il nous reste k indiquer sommairement les 
Chapelles papales extraordinaires tenues à des époques 
indéterminées. 

Au nombre de celles-ci il faut compter : 

1^ Les obsèques des Souverains catholiques décédés. 

On les célèbre dans la chapelle du Palais, dès 
que le Pape a annoncé la mort de ces Souverains 
aux Cardinaux réunis en Consistoire. La Messe est 
ordinairement chantée par un Cardinal dont on con- 
naît rattachement particulier au prince défunt. Après 
Fabsoute, faite par le Pape, du haut de son trône, 
un Prélat, en manteau et barrette, récite Foraison 
funèbre qui est ensuite imprimée et publiée. 

Remarquons, en passant, que jamais on n'annonce 
en Consistoire la mort des princesses régnantes , ni 
qu'on célèbre pour elles aucun service funèbre en 
Chapelle papale. Cet usage ne fut pas même abandonné 
pour Isabelle , reine de Caslille , qui avait pourtant si 
bien mérité de FËglise Romaine, ni pour Marie Stuart, 
reine d'Ecosse , ni pour la princesse Marie , reine 
d'Angleterre , qui avait tant souffert pour le maintien 
de la Foi catholique dans ce royaume, ni pour l'illustre 
Marie-Thérèse, impératrice d'Autriche. 

2^ Les obsèques des Cardinaux décédés à Rome ou 
dans toute autre résidence qu'habite le Souverain- 
Pontife. 

Nous en avons décrit le cérémonial au chapitre XIV 
du premier volume. 
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3® Les cérémonies de l'ouverture et de la clôture de 
la porte sainte de téglise de Saint-Pierre dans Vannée 
sainte du jubilé universel. 

On doit à Alexandre VI quelques-uns des rites en 
usage dans cette solennité; il les pratiqua lui-même 
le premier avec pompe à l'ouverture et à la clôture 
du jubilé de 1500. On lui doit aussi Textension du 
jubilé de Tannée sainte à tout le monde catholique. 

C'est le Pape qui ouvre et ferme la porte sainte de 
la basilique Vaticane. Comme nous l'avons déjà dit pil- 
leurs, le Cardinal'Archiprétre de Saint-Jean-de-Latran 
et celui de Sainte-Marie-Majeure sont nommés Légats 
a latere pour ouvrir et fermer la porte sainte de ces 
deux basiliques ; celle de Saint-Paul-hors-des-murs est 
ouverte et fermée par le Cardinal-Doyen du Sacré- 
Collége. 

4^ Les cérémonies de là canonisation. 

Alexandre III, qui régnait en 1159, fut le premier 
des Pontifes Romains qui se réserva le privilège de 
procéder à la canonisation des serviteurs de Dieu, 
Après lui , ce privilège a constamment appartenu à 
ses successeurs , à l'exclusion de tout autre Evéque , 
Archevêque , Primai , Patriarche , Légat a latere , 
Collège des Cardinaux, etiam Sede apostolica vacante. 

La plus profonde maturité a toujours accompagné 
les jugements émis par les Pontifes Romains en matière 
de canonisation , et ce n'est qu'à la suite des recher- 
ches les plus minutieuses, des procédures les plus 
exactes et les plus rigoureuses, après avoir adressé 
au Ciel d'incessantes prières , imploré les lumières de 
Dieu , recueilli les votes de la S. Congrégation des 
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Rites et convoqué trois Consistoires dans lesquels il 
demande Favis des EE. Cardinaux , et du Corps épis- 
copal présent à Rome, que le Pape se décide à pu- 
blier le décret qui constate les vertus du Bienheureux 
et les miracles opérés par son intercession. Un édit 
du Cardinal-Vicaire fait connaître le jour désigné, 
fête de précepte, pour célébrer la canonisation. La 
cérémonie commence par une nombreuse procession 
de tout le Clergé romain : elle sort du Vatican , par- 
court la colonnade de Saint-Pierre et entre dans la 
basilique par la porte majeure. Arrivé devant Fautel 
de la Confession , le Pape descend de la Sedia et se 
rend à son trône où il reçoit Tobédience du Sacré- 
Collége , de FEpiscopat , et des Pénitenciers de Saint- 
Pierre. Immédiatement après, un Avocat consistorial 
demande au Pontife, au nom du Cardinal-Procureur 
de la canonisation , qu'il daigne écrire dans le cata- 
logue des Saints les Bienheureux qui doivent être 
canonisés; l'Avocat s'exprime en ces termes : Beatis-, 
sime Pater y Reverendissimus D. Cardinalis iV., hic 
prœsens , inslanter petit per Sanctitatem Vestram 
catalogo Sanctorum D. N. /. C. adscribi et tamquam 
Sanctos ah omnibus Christi fidelibus pronuntiari vene- 
randos beatos NN. 

A cette prière, le Prélat Secrétaire des Brefs aux 
Princes répond au nom de Sa Sainteté qu'il faut d'abord 
implorer les lumières divines pour éclairer le Chef de 
l'Eglise dans cette importante détermination. On com- 
mence donc les litanies des Saints, pendant lesquelles 
toute l'assistance reste à genoux. Après les litanies, 
l'Avocat consistorial renouvelle sa demande, en ajou- 
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tant à la formule susmentionnée : Insianter et instan- 
tius. Le Secrétaire des Brefs répond encore que Sa 
Sainteté demande qu'on invoque pour elle les lumières 
du Saint-Esprit , comme source de toute science et 
de toute sainteté. Après Thymne du Veni Creator, 
entonné par le Pontife lui-même, l'Avocat consistorial 
répète pour la troisième fois l'instante prjère de cé- 
lébrer enfin la canonisation si désirée et ajoute à la 
formule les. mots : Instanter, instantius et instantis- 
8%me. Le Secrétaire des Brefs répond que la prière va 
être exaucée. Alors le Pape , portant la mitre et assis 
sur son trône , usant de cette autorité à laquelle toutes 
les nations doivent obéir , prononce du haut de sa 
chaire apostolique , comme Docteur et comme Chef de 
l'Eglise universelle, la solennelle sentence de la ca- 
nonisation , en proférant les paroles suivantes : a: Ad 
honorem Sanctaa et individuse Trinitatis, ad exalta- 
tionem fidei cathoUcas et christiana^ Beligionis augmen- 
tum , auctoritate D. N. J. C. , Beatorum Apostolorum 
Pétri et Pauli, ac hostra, matura deliberalione prae- 
habita, et divina ope saepius implorata, ac de vene- 
rabilium E^ratrum nostrorum S. R. E. Cardinalium, 
Patriarcharum , Archiepiscoporum , in orbe existen- 
tium consilio, Beatos NN. Sanctos et Sanclas esse 
decernimus ac definimus, ac Sanctorum catalogo 
adscribimus, statuentes ab Ecclesia universali eorum 
memoriam quolibet anno , die eorum natali nempe 
Beati N., die, etc., pia devotione recoli debere, in no- 
mine Patris f , et Filiif , et Spiritus f Sancti. Amen, i» 
Après la promulgation de cette sentence, l'Avocat 
consistorial s'approche du trône, pour rendre au Pape, 

15. 
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au nom du Cardinal-Procureur, les actions de grâces 
qui lui sont dues, et le prie instamment de faire ex- 
pédier les lettres apostoliques, en disant : «Beatis- 
sime Pater, idem R. D. Gardinalis N., hic praesens 
acceptât pronuntiationem a Sanctitate Vestra factam , 
eidem gratias agit, ac enixe supplicat, ut Sanctitas 
Yestra super canonisatione eadem litteras apostolicas 
dignetur decernere. » Le Pape répond : Decernimus. 
Le Cardinal-Procureur monte alors les degrés du trône 
et baise les mains et le genou de Sa Sainteté, et 
l'Avocat consistorial le pied. Ce dernier, se tournant 
ensuite vers les Protonotaires apostoliques, les prie 
de rédiger Facte de canonisation en s'exprimant ainsi : 
Rogantur omnes Protonotarii et Notarii hic prœsentes , 
ut super hujusmodi canmisationis actu unum vel plura , 
publicum seu publica instrumenlum vel instrumenta con- 
fidantf ad perpetuam rei memoriam. Le Doyen du 
Collège des Notaires répond : Confidemus, et, se tour- 
nant vers les Camériers secrets qui sont voisins du 
trône, le même Avocat s'écrie, en les prenant à té- 
moins de la promesse qui vient de lui être faite : 
Vobis testibus. 

Après ces cérémonies, le Pape entonne le Te Deum^ 
et au même moment le canon du Château-Saint- Ange 
et toutes les cloches des églises de Rome annoncent 
au loin l'exaltation et l'allégresse de l'Eglise. Le Car- 
dinal-Diacre d'office est le premier qui invoque les 
nouveaux canonisés en leur donnant le nom de Saint : 
c'est ainsi qu'après le chant du Te Deum il entonne 
le verset : Ora pro nobis Sancte N., auquel le chœur 
répond : Ut digni efficiamur etc.; puis , se rendant sur 
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le marche-pied du trône, à la gauche du Pape, il 
récite le Confitear , en joignant à Finvocation des Saints 
Apôtres, celle des nouveaux Saints canonisés. Enfin 
le Pontife, debout, bénit solennellement l'assistance, 
en ajoutant dans Foraison déprécatoire : Precibus et 
Meritis , au nom des Apôtres Pierre et Paul , ceux 
des nouveaux Saints canonisés. 

C'est par cette bénédiction que se termine la partie 
essentielle de la canonisation. Cependant pour accrol* 
tre la solennité de la fêfe, le Souverain-Pontife célèbre 
ordinairement lui-même les Saints Mystères , et dans 
ce cas , le cérémonial de la Messe pontificale est le 
même que celui des fêtes de Pâques, de Saint Pierre, 
et de Noël ; il n'en diffère que par quelques circon- 
stances dont voici les deux principales : d'abord , après 
le chant de l'Evangile en grec et en latin , le Pape 
assis sur son trône prononce ordinairement une ho- 
mélie , dans laquelle il exalte les vertus des nouveaux 
Saints qu'il vient de donner à l'Eglise; ensuite à 
l'Offertoire les Postulateurs de la canonisation de 
chaque Saint présentent , à titre d'oblations à Sa Sain- 
teté, des bougies, des pains, de petits barils de vin 
et quelquefois encore des tourterelles, des colombes, 
et plusieurs autres espèces d'oiseaux. Ces offrandes 
rappellent les premiers temps de l'Eglise où les chré- 
tiens ambitionnaient de déposer leurs propres biens 
aux pieds des Apôtres. Elles sont aussi autant de mys- 
térieuses allégories qui se rapportent aux vertus des 
nouveaux Saints canonisés : ainsi les cierges indiquent 
que ces vertus sont comme des flambeaux qui éclai- 
rent les fidèles et leur servent de guide. Le pain, 
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symbole de toutes sortes d'aliments, rappelle toutes 
les vertus que les Saints ont pratiquées pour arriver 
à la gloire; le vin, symbole expressif de la grâce 
sanctifiante , nous montre combien cette grâce a été 
abondamment répandue dans les nouveaux Saints et 
comment ils ont été fidèles à ses inspirations. Les 
tourterelles sont un symbole de la fidélité des Saints 
envers Dieu et de celle que Dieu garde à ses Saints 
qu'il n'abandonne jamais ; les colombes , emblèmes de 
paix et d'union, annoncent la fin de la guerre impla- 
cable du monde contre les Saints , et l'éternelle paix 
dont ils jouissent dans le Ciel; elles sont aussi le 
symbole significatif du Paraclet , et rappellent les dons 
du Saint-Esprit dont les nouveaux canonisés ont été 
le temple vivant pendant leur vie mortelle. On voit 
encore dans l'ofirande de ces diverses espèces d'oiseaux 
un symbole du désir ardent des Saints d'habiter les 
demeures éternelles , et de s'élever au-dessus des choses 
d'ici-bas , pour contempler les perfections divines , à 
l'image des oiseaux qui abandonnent la terre et pren- 
nent leur essor vers les régions élevées, pour y 
respirer un élément plus pur. Pour rendre encore 
plus palpable ce que nous venons de dire ici , on a 
vu, dans plusieurs canonisations, les Maîtres des 
cérémonies ouvrir les cages après la présentation faite 
au Pape et donner la liberté aux oiseaux qu'elles 
renfermaient. Cependant ce dernier usage a été aboli 
par suite de la confusion qu'il faisait naître au milieu 
des assistants. Disons aussi que Benoît XIII ne vou- 
lut pas qu'on lui présentât ces dernières oblations a 
la canonisation des huit Saints qu'il fit en 1726. 
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Benoit XIV dans la canonisation des Bienheureut 
qu'il célébra en 1746 ordonna qu'on remplaçât ces 
mêmes oblations par de nouveaux cierges, exemple 
qui fut suivi par Grégoire XVI dans la mémorable 
canonisation de S. Liguori, le 26 Mai 1839. 

91. On conçoit aisément que le nombre précis des 
Chapelles papales extraordinaires ne saurait être déter- 
miné , le Pape étant libre de tenir Chapelle pour la 
célébration d'événements particuliers ; tels sont , par 
exemple , le couronnement d'empereurs et de rois , la 
cessation de la peste ou d'une maladie contagieuse , 
le bienfait d'une victoire , etc. 
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Chapitre X« 

Derniers moments du Pape. — Administration des derniers Sacrements.— 
Appel des Généraux d'Ordres. — Exposition du S. Sacrement et prières 
publiques. — Agonie du Pape. — Reconnaissance de sa dépouille mor- 
telle. — Embaumement et autopsie cadavérique. — Exposition du corps. 

— Cérémonies qui accompagnent le transport du cœur et des entrailles. 

— Translation du corps à la chapelle Sixtine. — Obsèques novendiales 
et sépulture du Pontife défunt. — Congrégations tenues par les Cardi- 
naux pendant la vacance du Saint-Siège. — Observation générale à faire 
sur ces Congrégations. 

92. Les derniers moments du Pape, hormis le cas 
de mort subite ou de circonstances exceptionnelles, 
ont quelque chose de grave et de solennel. Si son 
état le lui permet, il réunit autour de lu^ le Sacré- 
Collège , réclame des EE. Cardinaux le secours de 
leurs prières , leur recommande l'Eglise de Dieu , et 
les engage à lui donner pour successeur celui qu'ils 
croient le plus digne de paître le troupeau de Jésus- 
Christ; il leur recommande encore, autant que pos- 
sible , l'unanimité dans leurs suffrages, et la diligence 
dans les opérations du Conclave. Le Pontife mourant 
les entretient aussi de la situation de ses Etats, fait 
son testament, désigne le lieu de sa sépulture, et 
leur accorde, à tous, sa bénédiction apostolique. 

93. C'est au Prélat-Sacristain qu'il appartient d'ad- 
ministrer au Pontife mourant les derniers Sacrements, 
à moins qu'il ne soit remplacé dans ces fonctions par 
le Cardinal-Grand-Pénitencier, qui dans tous les cas 
applique à Sa Sainteté l'indulgence in articula mortis 
et reçoit d'elle sa profession de foi, en présence des 
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Cardinaux et des principaux dignitaires de la Famille 
ponlifîcale. 

94. Souvent aussi on fait venir au Palais les Géné- 
raux des Ordres religieux, afin d'assister le Pape à 
son agonie et lui appliquer les indulgences qui ont 
été accordées a ces méraes Ordres religieux. Cest ainsi 
que Clément XI reçut les indulgences du Général des 
Bernardins, du Général des Dominicains, du Général 
des Jésuites et de celui des Ministres des infirmes. 
Clément XIY les reçut du Général des Dominicains 
et de celui des Mineurs Observantins, des Mineurs 
Conventuels et des Augustins. Il fut en outre mira- 
culeusement assisté par S. Alphonse de Liguori. 

95. Lorsque le Pape est à Textrémité , on expose le 
S. Sacrement dans les basiliques patriarchales et , sur 
Tordre du Cardinal-Vicaire, tous les Prêtres récitent, 
à la Messe, la collecte Pro Ponlifice marti proximo, 
ainsi que d'autres prières. 

96. Les Prélats-Domestiques e^ les Cubiculaires ne 
quittent pas le Pape agonisant. Le Prélat-Sacristain 
récite les prières de la recommandation de Tâme et 
une partie de la passion du Sauveur. Enfin, si le 
Pontife vit encore , les Pénitenciers dé S. Pierre lisent 
les psaumes de la pénitence , et Foffice des morts , 
quand le Pape a rendu le dernier soupir. 

97. Dès que le Saint-Père est passé des agitations 
de ce monde au repos éternel , le Maître des céré- 
monies se hâte d'en prévenir officiellement le Cardi- 
nal-Camerlingue de la Sainte-Eglise. En traitant de cet 
éminent dignitaire, nous avons déjà fait connaître les 
cérémonies qui accompagnent l'acte de la reconnais- 
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sance des dépouilles mortelles de Fauguste défant. 

98. Vingt-quatre heures après le décès, on procède 
à rembaumement intérieur et à Fautopsie cadavéri- 
que. Anciennement, comme nous l'atteste le cheva- 
lier Moroni (1), on n'embaumait pas le corps du Pape 
et on ne faisait point d'autopsie. Cet usage ne fut 
introduit que depuis Jules II , mort le 21 Février 1515. 

99. Les Pénitenciers de Saint-Pierre revêtent en- 
suite le corps des habits ordinaires, c'est-à-dire, de 
la soutane blanche , de la ceinture , du rochet , de la 
mosette et de l'élole, et l'exposent à la vénération 
publique sur un lit de parade, dans une des anti- 
chambres , qui est ordinairement celle où se tient le 
Consistoire. Pendant lout le temps de l'exposition le 
corps est entouré des Gardes-Nobles et des Pères- 
Pénitenciers. 

100. C'est l'usage depuis Léon XII mort en 1829, 
de déposer le cœur et les entrailles du Pontife décédé , 
dans un caveau de l'église paroissiale des SS. Vincent 
et Ânastase. Cette cérémonie a lieu vers le soir. On 
place l'urne qui contient ces restes mortels dans une 
voiture du Palais, sous la garde du Chapelain parti- 
culier, et entourée de deux Palefreniers portant des 
torches allumées. Lé Révérendissime Curé , assisté des 
Pères hospitaliers attachés à cette église, reçoit ces 
restes vénérables et fait l'absoute avec les cérémonies 
accoutumées. 

Cet usage ne se pratiquait auparavant que dans 
le cas où le Saint-Père mourait au Quirinal ; c'est 

(1) Vol. VI , pag. 203. 
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ainsi qo'on déposa dans la susdite église le cœur et 
les entrailles de Sixte V qui le premier mourut au 
Quirinal, le 27 Août 1590. Si au contraire le Pape 
décédait au Vaticap , on déposait son cœur dans les 
caveaux souterrains de l'église de Saint-Pierre. 

101. Le troisième jour, après le décès, on trans- 
porte le corps de Tauguste défunt dans la chapelle 
Sixtine du Vatican. 

Voici comment a lieiv^e transport dans le cas où 
le Pape meurt au Quirinal. Le corps , revêtu du cos- 
tume que nous avons décrit, est porté sur une litière 
entourée des Pères-Pénitenciers, portant des torches 
à la main 9 et récitant les prières des morts. Les 
Gardes-Nobles et deux lignes de Suisses marchent à 
leur côté. Le convoi funèbre est précédé et suivi 
d*utt détachement de troupes et d'artillerie. Arrivé 
par le portique de Téglise de Saint-Pierre au palier 
de l'escalier royal, le corps est porlé, à bras, à la 
chapelle Sixtine , où les Pères-Pénitenciers le revêtent 
ensuite des habits pontificaux et le placent sur un lit 
élevé, magnifiquement orné. Quatre Gardes-Nobles 
sont placés autour du corps et les Pères-Pénitenciers 
continuent à réciter leurs prières toute la nuit, jusque 
dans la matinée du quatrième jour après le décès. 
C'est dans cette matinée que le corps du Pape , revêtu 
de tous les insignes de sa dignité, est transporté pro- 
cessionnellement dans la basilique Vaticane, suivant 
le cérémonial que nous avons déjà décrit, en trai- 
tant des Chapelles cardinalices (1). 

(1) Tom. 1, pag. 124. 

i6 
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102. Âii même endroit, nous avons parlé longue- 
ment des obsèques novendiales célébrées dans Téglise 
Valicane pour le Pontife décédé, et nous y avons 
fait connaître également les cérémonies qui accom- 
pagnent la sépulture de sa dépouille mortelle. Pendant 
tout le temps de ces obsèques solennelles , qui com- 
mencent le cinquième jour après le décès et qui durent 
par conséquent jusqu'au treizième , un grand et riche 
catafalque est élevé dans la nef principale de la basi- 
lique. Le portrait du Pape défunt, des figures allé- 
goriques et des inscriptions peintes en grisailles et 
rappelant ses vertus et les principaux actes de son 
règne ornent les différents côtés du mausolée funèbre. 
Cest ainsi qu'on avait représenté sur le mausolée de 
Grégoire XYI la statue de la religion, entourée des 
statues de la justice , de la force , de la tempérance 
et de la prudence, principales vertus du Pontife. 

L'oraison funèbre est prononcée le dernier jour des 
novendiales, immédiatement après la Messe, et avant 
les cinq absoutes, par un Prélat choisi par les Car- 
dinaux. 

i03. Pendant la vacance du Siège apostolique, les 
Cardinaux tiennent différentes Congrégations dont les 
unes s'appellent communément particulières , les autres 
générales. 

Les premières sont celles qui se tiennent tous les 
soirs, immédiatement après la mort du Pape, dans 
le palais du Cardinal-Doyen, de concert avec le Car- 
dinal le plus ancien de l'ordre des Prêtres et celui 
de l'ordre des Diacres, conjointement avec le Cardi- 
nal-Cameriingue de la Sainte-Eglise et de Mgr le 
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Secrétaire du Sacré-CoUége , comme étant celui qui 
eu temps de la vacance du Siège remplit les fonctions 
de Secrétaire d*Ëtat. 

Les Congrégations générales sont au nombre de 
dix : le jour, le lieu et Tobjet en sont indiqués, au 
nom du Cardinal-Doyen, De mandata Cardinalis de- 
functi, par le Maître des cérémonies > au moyen d*un 
billet remis aux Cardinaux et portant en même temps 
rindicatiott des habits avec lesquels ils doivent s'y 
rendre (1). La première a lieu au Vatican, dans la 
salle des Parements, le quatrième jour après la mort 
du Pape. Le Prélat-Secrétaire du Sacré-Collége y flonne 
lecture des Constitutions PontiCcales ayant rapport 
au bon règlement du Conclave, de Télection du Sou- 
verain-Pontife et des affaires du Siège vacant. Ces 
Constitutions sont : 

1* De Grégoire X, Ubi petriculum^ de Fan 1274. 

2^ De Jules II , sur l'élection simoniaque , Cum tant 
divino, du 24 Janvief 1505.' 

5** De Pie IV , In eligendis, du 9 Oct. 1561. 

4^ De Grégoire XV, JEterniPatris, du 15 Nov. 1621. 

5^ De Urbain VIII, Ad Romani Pontifids, du 28 Jan- 
vier 1628. 

6^ De Clément XII , Apostolatus offkium , du 5 Oc- 
tobre 1731. 

(1) Cardinales a defuDcto Pontifîce non creati, subtana coDsueto 
rochetto et mozzetta violacei coloris cum rubris tamen ornamentis 
induti; creaturse vero praedefuncti Ponlificis subtanis, rochettis non 
rugaiis et absque laciniis vulgo merletti et mozzettis laneis cum 
ornamentis violaceis accèdent. Cum autem ad palatium pervenerint, 
more solito cappas induent violaceas; crealurae scilicet laneas, non 
creaturae ex camellotto et in aulam prsedictam convenient. 
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Après la lecture de ces Constitutions que chaque 
Cardinal jure d'observer, le Maître des cérémonies 
montre d'abord Fanneau du Pécheur et le cachet de 
plomb et les rompt ensuite en présence de toute 
rassemblée. Dans cet usage de briser immédiatement 
après sa mort les deux cachets du Pontife défunt, 
il faut voir une preuve de plus de ce zèle constant 
de l'Eglise pour prévenir toute supercherie et toute 
supposition de brefs , de bulles ou d'actes apostoliques. 

Dans la même Congrégation on confie à la garde 
de deux Clercs de Chambre la cassette contenant les 
grâces et les suppliques de la Daterie, et au moyea 
de votes on confirme ou on élit le Gouverneur de 
Rome. On députe aussi deux personnages savants , 
ordinairement de l'ordre des Prélats , l'un pour pro- 
noncer l'oraison funèbre , l'autre pour faire le discours 
de eligendo Summo Pontifice. Enfin les Maîtres des céré- 
monies dispensent à chacun des Cardinaux le Céré- 
monial contenant les rites de l'élection : Cœremoniak 
continens ritus electionis Romani Pontifias Gregorii 
Papœ XV jussu editum. 

La deuxième Congrégation et toutes celles qui 
suivent se réunissent dans la salle Capitulaire de 
l'église Saint-Pierre. 

Toutes ces Congrégations ont pour but d'organiser 
tout ce qui a rapport à la tenue du Conclave et de 
traiter toutes les affaires importantes et extraordi- 
naires du gouvernement pontifical. C'est ainsi qu'on 
y procède à l'élection du Confesseur, des Médecins, 
Chirurgiens et autres personnes dont on ne peut se 
passer pendant le temps du Conclave ; on y lit aussi 
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les lettres des Nonces et les réponses des Souverains 
à la notification de la mort du Souverain-Pontife ; 
enfin le Sacré-CoIlége y donne audience aux Ambas- 
sadeurs qui viennent faire leur compliment de con- 
doléance , rassurer de la bienveillance de leur Maitre 
envers le S. Siège et offrir leurs forces pour la défense 
et la liberté du Conclave. Le Doyen des Cardinaux 
leur répond au nom du Sacré-Collége. 

104. Observons en général que tous ceux qui se 
présentent dans ces Congrégations doivent faire la 
génuflexion devant le Sacré-Collége. L'origine de cette 
cérémonie est diversement expliquée : suivant le 
Cardinal de Luca (1) , les Cardinaux reçoivent cet 
hommage par la raison que, réunis ainsi en corps, 
ils forment en quelque sorte la figure d'un grand 
prince à qui ces marques d'honneur sont dues; 
d'autres apportent pour motif que l'un de ces Car- 
dinaux sera le Pape futur, mais cette explication, 
nous ne pouvons l'admettre, non-seulement parce 
qu'avant l'élection aucun Cardinal n'a droit à un 
pareil hommage , mais encore parce que le choix 
peut tomber sur un Cardinal absent comme cela eut 
lieu pour Adrien VI , ou bien sur un sujet qui n'est 
pas même revêtu de la dignité cardinalice^ comme 
nous en avons eu le dernier exemple en 1378 dans 
la personne de l'Archevêque de Bari^ élu Pape sous 
le nom d'Urbain VL 

(1) Il Cardinal pratico, pag. 98 seq. 



16. 
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Chapitre XI« 

Messe solennelle et discours pour l'élection du nouveau Pape. — Signi- 
fication du mot Conclave. — De l'élection pontificale dans les premiers 
siècles de l'Eglise. — Origine du Conclave et règles qui le régissent. — 
Courte description du lieu où il se tient. — Entrée solennelle des Car- 
dinaux dans le Conclave. — Cérémonies de la clôture. — Enumération 
du personnel qui peut rester dans le Conclave sans prendre part à 
l'élection. — Un mot sur la visite des mets. — Prières publiques et pro- 
cessions pour obtenir du Ciel la faveur d'un heureux choix. — Messe 
du Cardinal-Doyen et communion de tous les Cardinaux , le lendemain 
de leur entrée au Conclave. — Disposition de la chapelle du scrutin. -^ 
Mode de convocation pour les assemblées électorales. — Un mot srtir les 
trois habits pontificaux qu'on apporte au Conclave. 

lOo. Les neuf jours des obsèques du Pape étant 
expirés, les Cardinaux s'assemblent le lendemain dans 
la basilique Yaticane et le Cardinal-Doyen du Sacré- 
Collége y chante la Messe du Saint-Esprit pour Té- 
lection du nouveau Pontife. A l'issue de la cérémonie 
un Prélat prononce le discours latin d'usage pour 
exhorter les Cardinaux à farre un bon choix. Dans 
l'après-dîner du même Jour , le Sacré-Collége se rend 
processionnellement au Conclave. 

106. Par le mot Conclave on entend l'assemblée 
de tous les Cardinaux qui sont à Rome ou qui s'y 
rendent pour faire l'élection du Pape. On appelle 
aussi de. ce nom le lieu oii se fait cette auguste 
opération. 

i07. Dans les premiers siècles de l'Eglise, lors- 
qu'un Pape mourait , les principaux Prêtres composant 
son conseil ( presbyterium ) convoquaient les Evéques 
et tous les Ecclésiastiques qui se trouvaient à Rome; 
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leurs délibérations étaient publiques, car tous les 
fidèles pouvaient y assister. C'est à cause de cette 
circonstance que les auteurs italiens appellent ce 
mode d'élection les Comices sacrés, Sagri ComizL II 
n'y en eut pas d'autres jusqu'à Nicolas IL Mais ce 
Pape , pour prévenir autant que possible les désordres 
qui provenaient assez souvent de la divergence des 
opinions d'une trop grande multitude admise à s'im- 
miscer dans une si importante affaire, fil décréter 
par le Concile de Rome tenu en 1059 que, doréna- 
vant la mort du Souverain-Pontife survenant, Jes 
Cardinaux-Evéques se concerteraient sur le choix de 
son successeur ; qu'ensuite ils s'adjoindraient les Car- 
dinaux-Prêtres et les Cardinaux-Diacres pour procéder 
ensemble à l'élection. Grégoire VII en 1074 confirma 
ce décret en faveur des trois ordres des Cardinaux. 
Enfin , le troisième Concile de Latràn célébré en 1179 
sous Alexandre III érigea cette prérogative du Sacré- 
Collége en droit exclusif et statua en outre que les 
deux tiers des suffrages seraient nécessaires à l'avenir 
pour légitimer l'élection pontificale. 

108. A la mort de Clément IV, arrivée à Viterbe 
en 1268 , le Saint-Siège resta vacant pendant deux 
ans, neuf mois et deux jours, les dix-huit Cardinaux 
qui composaient alors le Sacré-Collége » ne pouvant 
venir d'accord sur le choix à faire, malgré les vives 
instances de Philippe III roi de France et^de Charles I 
roi de Sicile qui tous les deux s'étaient rendus à 
Viterbe, afin d'accélérer l'élection. Ce fut l'Archidiacre 
de Liège , Thibaut Visconti, alors Légat apostolique 
à Soria, qui fut enfin élu et prit le nom de .Grégoire X. 
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Le Doaveaa Pape se proposa aassitôt d^aller ao 
devant des saites fâcheoses qae caase à TEglise ane 
trop loogae vacance : il fit tenir un Concile à Lyon 
en i274; il y donna quatorze Constitutions dont la 
première concernait le Conclave. Par cette Constitution, 
il ordonna qu'à l'avenir et aussitôt après la mort du 
Souverain-Pontife 9 le Conclave serait assemblé. En 
conséquence il dressa lui-même les lois et prescrivit 
les formalités qu'il jugea nécessaires pour la plus 
prompte élection du Pape. 

Pie IV confirma ces lois et en établit encore 
d'autres dans sa bulle In digmdis du sept des Ides 
d'Octobre 1562. Le même exemple fut suivi par 
Grégoire XV qui par sa bulle œterni Patris FiUus du 
15 Novembre 1621 approuva les règles de ses pré- 
décesseurs, et en fit encore d'autres pour la bonne 
organisation du Conclave. Le même Pape nomma une 
Congrégation spéciale composée de Cardinaux, d'un 
Prélat Secrétaire et du Maître des cérémonies, dans 
le but de rédiger un Cérémonial qui comprit toutes 
les prescriptions apostoliques sur l'élection pontificale 
et qui pût ainsi servir de directoire à tous les Car- 
dinaux qui entrent en Conclave. Ce Cérémonial fut 
confirmé par le même Pape dans sa constitution 
Decet Romanum Pontificem, du 12 Mars 1622. 

109. Le Conclave qui auparavant se célébrait au 
Vatican a toujours lieu depuis Pie Vd dans le Palais 
du Quirinal : les Cardinaux y occupent le bâtiment 
des Suisses qui s'étend le long de la rue Porta Pia 
ainsi que le petit palais qui s'élève du côté des 
Quatre-Fontaines. De grosses barrières, gardées par des 
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Suisses armés de hallebardes, interceptent le passage 
dans la partie de la rue correspondant au Conclave. Les 
Persiennes de toutes les fenêtres du palais sont fermées 
et la grande loge qui surmonte la porte d'entrée est 
murée dans toute sa hauteur et ne doit plus s'ouvrir 
que pour la première bénédiction du nouveau Pape. 
Les cellules des électeurs , disposées des deux côtés 
du corridor qui traverse le bâtiment des Suisses, 
donnent les unes sur la rue , les autres sur le jardin 
du Quihnal ; chacun des Cardinaux a la sienne pour 
lui , de même que les deux ou trois Conclavisles dont 
ils se font assister à titre de compagnons de leur 
retraite. A côté se trouvent deux autres pièces, Tune 
qui sert de chapelle , où le Cardinal peut dire la 
Messe , et Fautre est destinée pour y prendre ses 
repas avec ses Conclavistes. 

Aucun des Cardinaux n'a le droit de choisir sa 
cellule ; c'est le sort qui en décide. Celles des Cardinaux 
créés par le Pape défunt sont tapissées de serge violette, 
celles des Cardinaux créés par ses prédécesseurs , en 
serge verte ; chaque Cardinal fait mettre ses armes 
sur la porte d^ son logement, 

110. Comme nous l'avons dit plus haut, c'est dans 
l'après-dîner du jour où le Cardinal-Doyen a chanté 
la Messe du Saint-Esprit pour l'heureuse élection du 
nouveau Pontife, que Je Sacré-Collége entre proces- 
sionnellement au Conclave. La procession se forme 
dans l'église de Saint-Sylvestre, la plus voisine du 
Quirinal : dès que le nombre des Cardinaux électeurs 
s'y trouve au complet , un des Maîtres des cérémonies 
prend la crosse papale et s'agenouille sur la dernière 
marche de l'autel. 
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A ce signal , les Chantres de la chapelle entonnent 
le Veni Creator que l'assemblée écoute à genoux. La 
première strophe terminée , le Maître des cérémonies 
se lève et , précédé de la famiglia des Cardinaux , se 
dirige vers la porte de Téglise; derrière lui se rangent 
deux à deux toutes les Eminences , à commencer par 
les Evéques et en finissant par les Diacres , entourées 
des Gardes-Nobles, des Suisses et de la Milice urbaine. 
En tête de la procession , près du Cardinal-Doyen , 
marche le Gouverneur de Rome; une multitude de 
Prélats suivis de leurs maisons ferment le cortège. 
La procession traverse ainsi la place, s'engage sous 
la voûte du Quirinal , parcourt la galerie couverte qui 
fait face à l'entrée et monte lentement le grand esca- 
lier qui conduit à la chapelle Pauline. Là, les Chantres 
achèvent le Veni Creator, le Cardinal-Doyen récite 
l'oraison d'usage , et fait ensuite une courte allocution 
pour exhorter les électeurs à n'élever à la Chaire de 
Saint-Pierre qu'un homme digne de l'occuper. 

Puis , les Maîtres des cérémonies et le Secrétaire 
du Sacré-Collége lisent à haute voix les bulles ponti- 
ficales sur l'élection et la discipline intérieure du 
Conclave, et chaque Cardinal jure de les observer. 
On fait aussi prêter le serment prescrit par les Con- 
stitutions apostoliques au Majordome qui est ordinai- 
rement Gouverneur du Palais jusqu'à la nomination 
du Pape, au Maréchal du Conclave, aux Patriarches, 
Evéques , Protonolaires apostoliques et autres person- 
nages auxquels sont confiées la garde et la sûreté du 
Conclave. 

Sortis de la chapelle , les Cardinaux se rendent 
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danç leurs cellules où les Ambassadeurs, les Princes, 
les Prélats et autres personnages de haut rang sont 
admis à leur présenter leurs hommages. 

m. L'heure de la clôture du Conclave étant venue, 
ce qui a lieu une heure et demie après Y Angélus, un 
des Maîtres des cérémonies sonne un coup de clochette 
devant la cellule de chacun des Cardinaux pour en faire 
sortir les étrangers qui pourraient encore s'y trouver; 
il répète cet avertissement une seconde fois , et à la 
troisième fois il fait entendre devant chaque cellule 
YExtra omnes. C'est le signal du départ pour tous les 
étrangers. Alors toutes les issues du Conclave sont 
murées , à l'exception des tours et de la porte princi- 
pale, qui ne doit s'ouvrir que pour la sortie des 
Cardinaux ou de leurs Conclavistes , lorsqu'ils tombent 
malades dans le Conclave et qu'ils sont obligés d'en 
sortir poqr recouvrer leur santé. Ces tours, à peu 
près de la même forme que ceux des couvents des 
religieuses , sont au nombre de dix et servent à 
communiquer de l'intérieur à l'extérieur. Trois sont 
pratiqués au haut de l'escalier royal : c'est là que les 
Eminences vont recevoir leurs visites ; il ne leur est 
pas permis de parler aux étrangers sans témoins ; 
aussi ces tours sont-ils gardés à l'extérieur par les 
Prélats Auditeurs de Rote qui jurent de ne jamais 
s'en écarter. Six autres tours , destinés à faire passer 
aux Cardinaux leurs repas , sont repartis de la manière 
suivante i quatre sous l'arceau muré qui communique 
de la cour royale à celle des Suisses, et deux à 
l'extrémité opposée du bâtiment. Enfin le dixième tour 
est exclusivement réservé au service du Prélat Secré- 
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taire du Sacré-CoIlége , faisant fonction de Secrétaire 
d'Etat; il Touvre et le ferme à des heures indéter- 
minées, suivant que le réclament les besoins A 
l'urgence des affaires. Les trois premiers tours sont 
confiés à la garde des Prélats votants de la Signature ; 
les autres aux Patriarches , Archevêques , Evéques 
assistants et aux Prélats Clercs de Chambre. 

Celte porte et ces tours ont deux serrures , l'une 
par dedans , l'autre par dehors : les clefs de la serrure 
extérieure des tours sont, confiées au Prélat Gouver- 
neur du Conclave ; celles de la serrure intérieure sont 
gardées par un Maître des cérémonies. Le Prince 
Savelli en vertu d'un privilège accordé par les Papes 
à sa famille qui est d'une noblesse très-ancienne, 
garde les clefs extérieures de la porté principale; 
pendant toute la durée du Conclave , il reste nuit et 
jour à la garde de cette porte , à la tète jl'un nom- 
breux détachement de troupes. Le Cardinal-Camer- 
lingue de la Sainte-Eglise tient les clefs intérieures 
de cette même porte. 

ii2. Le procès-verbal de clôture ayant été rédigé, 
tant à l'intérieur qu'à l'extérieur , et dûment signé , 
le Cardinal-Camerlingue, le premier Maître des céré- 
monies et les trois Cardinaux Chefs d'ordre explorent , 
avec des torches allumées, tous les coins, tous les 
angles et les localités diverses pour s'assurer si toutes 
les personnes qui outre les Cardinaux ont été intro- 
duites dans le Conclave peuvent y demeurer réguliè- 
rement. Le nombre de ces personnes qui sans prendre 
part à l'élection doivent rester enfermées avec les 
Cardinaux jusqu'à l'ouverture définitive , soit pour le 
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service public du Sacré-Collége , soit pour le service 
particulier de chacune des Eminences, est fixé par 
iSs bulles et ne saurait être dépassé. Ce sont, outre 
les trois Camériers que la loi accorde à chaque 
électeur, le Secrétaire du Sacré-Collége et ses trois 
assistants , le Sacristain et Sous - Sacristain et un 
Prêtre pour les aider, six Maîtres des cérémonies, le 
Confesseur du Conclave , deux Médecins , un Chirur- 
gien , un Apothicaire avec deux garçons , un Char- 
pentier , un Maçon , deux Barbiers et deux aides , et 
enfin trente-cinq Valets appelés facchini pour faire le 
plus rude service. On fait entrer toutes ces personnes 
dans la chapelle pour s'assurer que leur noTmbre ne 
dépasse point celui qui a été fixé par les règlements 
et on leur fait jurer sur FEvangile et la Croix de ne 
parler en aucune manière de tout ce qui a rapport 
au Conclave et à l'élection du Souverain-Pontife. 

115. Pendant toute la durée du Conclave , les repas 
arrivent tous tes jours, vers midi, dans les voilures 
respectives de chacun des éminents cloîtrés, escortées 
de leurs Gentilshommes et de leurs Dapifères. Les 
mets sont enfermés dans de grands paniers avec le 
linge , l'argenterie , la vaisselle et tout ce qui est 
nécessaire au service de la table. Arrivée dans la cour, 
la voiture est déchargée. Les Valets de pied, en grande 
livrée, s'emparent des corbeilles et la maison du 
Cardinal se dirige dans l'ordre suivant vers le tour le 
plus rapproché de la cellule du noble reclus : deux 
Palefreniers , armés de cannes à pommes d'or, ouvrent 
la marche; suit un Caméfier portant une masse 

d'argent renversée , si son auguste Maître est une des 

il 
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créatures du dernier Pontife; viennent ensuite les 
Genliishommes et les Dapifères, le chapeau monté 
sur la tète , puis un Valet de chambre avec la servieffb 
sur répaule, ayant de deux côtés FEchanson et 
TEcuyer tranchant , enfin les Domestiques chargés du 
transport des paniers. Le cortège s'arrête dans la salle 
qui précède le tour : là , les Prélats » préposés à la 
garde du Conclave , procèdent , le couteau à la main , 
à la visite minutieuse de tous les mets , de peur qu'on 
n'y ait introduit une lettre ou un billet. Pour la même 
raison les bouteilles ou flacons qu'on introduit dans 
le Conclave doivent être de verre • ou de cristal, 
sans aucune couverture, afin de constater l'absence 
de toute supercherie. 

C'est Pie IV qui en a décidé ainsi , dans sa Con-^ 
stitution In eligendis , où il est dit : < Praelati ad 
custodiam Conclavis deputati, sub pœna perjurii et 
suspensionis a divinis, maxima et exquisita diligentia 
utantur in inspiciendis ac perscrutandis epulis , aliisve 
rébus, ac personis Conclavem intrantibus, ac de eo 
exeuntibus, ne sub earum rerum velamine literae aut 
notae vel signa aliqua transmittantur. » 

La visite terminée , le Massier proclame à haute 
voix le nom de son Cardinal , afin que le Camérier ' 
conclaviste qui se trouve à l'intérieur, s'empare suc- 
cessivement des plats qu'on lui passe pour les porter 
dans la cellule de son Maître. Quand le repas a été 
introduit, on referme le tour avec les formalités 
voulues. 

ii4. Mais aux mesures de la prudence humaine, 
il faut joindre encore les moyens d'un ordre supé- 
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rieur. C'est pour ce motif que, par édit du Cardinal- 
Vicaire, tous les Prêtres doivent dire à la Messe, 
pendant toute la vacance du Saint-Siège, la collecte 
Pro eligendo Summo Ponlifice. Durant la même époque, 
on célèbre, tous les jours, une Messe du Saint- 
Esprit dans la chapelle du tribunal de la Rote. En 
outre, conformément à la Constitution de Grégoire X, 
le Saint-Sacrement est exposé dans un grand nombre 
d'églises, en forme de quarante-heures , et pendant 
que les diverses Confréries de Rome viennent le 
visiter, le matin et l'après-midi, en chantant les 
litanies et récitant les prières indiquées pour la cir- 
constance, le Clergé séculier et régulier se rend 
chaque jour en procession, avec croix et bannière 
en tête, de l'église des Saints-Âpôtres au Palais du 
Quirinal pour obtenir du Ciel la faveur d'un heu- 
reux choix. Arrivé là, il est. d'usage que le Clergé 
entre par la grande porte, traverse la cour princi- 
pale et s'arrête devant la chapelle des Auditeurs de 
la Rote. Un des Curés adresse alors en latin, aux 
Auditeurs présents , la question suivante : Habemusne 
Pontificem? Si le Pape n'est pas nommé, la proces- 
sion se relire en entonnant le Veni Creator; s'il est 
nommé, elle chante le Te Deum. Chaque fois que 
cette cérémonie se renouvelle, le peuple ne pouvant 
entrer dans la cour attend avec anxiété la première 
note du chant religieux. 

115. Le lendemain de l'entrée au Conclave, le Car- 
dinal-Doyen dit une Messe basse du Saint-Esprit , à 
laquelle communient tous ses éminents collègues , 
qu'il exhorte une dernière fois à travailler sérieuse- 
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ment à TélectioD. Aussitôt la grande affaire commence 
et chaque jour, soir et matin, les Cardinaux s'as- 
semblent dans la chapelle Pauline, désignée alors 
par la dénomination de chapeUe du Scrutin. 

116. Cette chapelle forme un vaste carré long^ 
autour duquel s'élèvent autant de trônes, surmontés 
de leurs baldaquins, qu'il y a de Cardinaux enfermés 
dans le Conclave. Ces baldaquins et le dossier des 
trônes sont en pourpre pour les Cardinaux créés 
par le Pape défunt; en vert, pour ceux créés par 
ses prédécesseurs. Comme nous le verrons bientôt 
ci-après, tous ces baldaquins s'abattent, à l'exception 
d'un seul , dès que le Cardinal élu Souverain-Pontife 
consent à son élection. Les trônes sont disposés de 
manière que le premier , du côté de TËvangile , soit 
occupé par le Cardinal-Doyen, les autres par les 
Cardinaux suburbicaires , les Cardinaux-Prêtres et 
ainsi de suite, suivant leur rang d'ancienneté ; devant 
chaque siège est placée une petite table couverte 
d'un tapis de soie de la même couleur que celle du 
trône; sur le devant du tapis on appose le nom et 
les armoiries du Cardinal et sur la table on place 
un pupitre contenant tous les objets nécessaires au 
scrutin. Au milieu de la chapelle se trouve une longue 
table , aux extrémités de laquelle il y a deux bassins 
et au centre deux calices destinés à recevoir les 
bulletins; elle est entourée de trois sièges qui atten- 
dent les scrutateurs. En face de la porte d'entrée se 
Presse l'autel , orné de la croix et de six candélabres, 
qu'on allume pendant le temps de la Messe et du 
scrutin; sur le marche-pied de l'autel se trouve le 
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siège pontifical où le nouveau Pape élu doit rece- 
voir la première adoration. Derrière l'autel est placée 
la fameuse fumettay espèce de poêle en fonte dans 
lequel on brûle les bulletins et de la paille humide 
après chaque preuve inutile, et dont la cheminée 
sortant par une fente, pratiquée à gauche de la grande 
loge murée, excite deux fois le jour Tanxiété du 
peuple romain. 

117. Or, voici maintenant comment on procède 
à la convocation des assemblées électorales. Tous les 
jours, vers les huit heures du matin et l'après-midi , 
vers les trois heures, trois Maîtres des cérémonies 
parcourent successivement les corridors du Conclave 
en sonnant une clochette et en disant à haute voix : 
Ad capellam^ Domini; à la chapelle, Eminences. Au 
dernier coup du troisième avertissement , un des 
Gonclavistes de chaque Cardinal prend Técritoire, 
l'autre sa croccia ou long manteau fermé par une 
agrafe. En arrivant à la chapelle , les Cardinaux 
revêtent ce manteau, pour assister à la Messe du 
Saint-Esprit, célébrée tous les matins, hormis le 
premier jour, par le Prélat-Sacristain et suivie du 
chant Veni Creator; c'est lui encore qui entonne la 
même hymne, l'après-midi , et fait les prières d'usage. 
Dès que le chant est terminé, les Cardinaux prêtent 
individuellement, par ordre et par rang d'ancienneté, 
le serment prescrit par les constitutions apostoliques 
et dont nous aurons l'occasion de parler plus au long 
dans le chapitre suivant. Immédiatement après , tout 
le monde quitte la chapelle , et la porte en est fermée. 

118. Observons aussi qu'il est d'usage qu'avant la 

17. 
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réunion du Conclave le Maître des cérémonies du 
Pape défunt fasse exécuter trois habits pontificaux 
complets 9 de différentes tailles. Parmi ces trois habits 
on choisit celui qui va le mieux à l'élu pour Ten 
parer, aussitôt après Tacte de Félection; les deux 
autres sont au profit de celui qui les a fait faire. 
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Chapitre XWi. 

Des trois formes usitées pour l'élection du Souyerain -Pontife.— De Félec- 
tfon par inspiration, dite aussi par acclamation ou par adoration. — 
De l'élection par compromis. — De l'élection par voie de scrutin et 
d'accession. — Formalités qui précèdent le scrutin. — Travaux directs 
du scrutin. — Dans quel cas on procède à l'accession. — Formalités à 
observer ici. — Cérémonies qui suivent immédiatement l'élection. — 
Première adoration du nouveau Pontife. — Proclamation de son nom et 
bénédiction solennelle du haut de la grande loge du Quirinal. — Seconde 
et troisième adoration. — Un mot sur le droit d'exclusion accordé à 
l'Autriche , la France et l'Espagne. 

119. Il est temps maintenant d'exposer au lecteur 
les trois formes différentes qui ont été pratiquées, 
les unes dans un temps, les autres dans un autre, 
pour Téleclion des Souverains-Pontifes; la première 
est appelée par inspiration ou par acclamation; la 
seconde par compromis; la troisième par scrutin et 
accession. 

120. La première, qu'on nomme aussi par adora- 
tion, a lieu lorsque tous les Cardinaux, comme frap- 
pés d'inspiration divine, donnent unanimement, et 
par acclamation, leurs suffrages à celui qu'ils jugent 
le plus digne. Grégoire XV a prescrit diverses règles 
qui régularisent ce mode d'élection : il n'est légitime 
que lorsque tous les membres présents du Sacré-Col- 
lége y concourent, que le Conclave est rigoureuse- 
ment clos, qu'aucun Cardinal ne s'y oppose et qu'il 
n'est précédé par aucun traité ou convention parti- 
culière. Telles sont les conditions requises dans la 
Constitution jEterni Patris de Grégoire XV, et nous 
croyons utile de les rapporter textuellement comme 
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elles se trouvent dans le Cœremoniale continens ritus 
electionis Romani Pontificis, édité par ordre du même 
Pontife et approuvé par lui (1). 

421. L'élection par compromis est pratiquée, lors- 
que les membres du Sacré-Collége , désespérant de 
tomber d'accord , s'entendent entre eux pour s'en 
rapporter à l'opinion de quelques Cardinaux, les plus 
distingués par leurs lumières, et reconnaître pour Pape 
celui qu'ils auront désigné. Conformément aux pres- 
criptions de Grégoire XV, il faut pour la validité de 
ce mode d'élection, que tous les Cardinaux présents 
concourent au compromis et en désignent eux-mêmes 
les conditions. Ils doivent, par exemple, exprimer si 
les Cardinaux auxquels ils délèguent leur mandat 
peuvent faire la nomination d'une manière absolue, 
c'est-à-dire sans rien découvrir de leurs intentions à 

(i) aPrimum, baec forma electionis practicari potest solom in 
Conclavi et eo clauso. Secundo , débet fieri electio secondum banc 
formam ab omnibus, et singulis Cardinalibus in Conclavi praesen- 
tibus. Tertio, communiter et nemine eorum dissentienle. Quarto, 
nullo praBcedente d'e persona speciali tracialu et per verbum (eiigo) 
intelligibili voce prolatum, aut scripto expressum, si voce non 
possit proferri, exemplum autem hujus potest esse bujnsmodî. 
Si aliquis patrum , clauso conclavi , nulio , ut prsefertur praecedenti 
speciali tractatu , diceret, Révérend issi mi domini perspecta singu- 
lari virtute et probitate Reverendissimi D. N. judicarem ilium eU- 
gendum esse in Summum Pontificem , et ex nunc ego ipsum eligo 
in Papam. Deinde boc audito, si caeteri Patres nemine excepto, 
sequentes primi seutentiam eodem verbo (eligo) intelligibili voce 
prolato, aut si non potest, in scriptis expresso, eumdem N. de 
quo nutlus specialis traciatns praecessit communiter eligerent, ipse 
N. esset canonice electus, etverus Papa secundum banc electionis 
formam , quae dicilur per inspirationem , sea , ut in sacris canoni- 
bas scriplum est, quasi per inspirationem.» 
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leurs collègues, ou bien si, avant d^arréter leur choix, 
ils doivent le faire connaître aux membres présents 
du Sacré-Collége ; si la majorité des voix des Cardi- 
naux désignés pour faire l'élection sera suffisante , ou 
si Tunanimité sera exigible; si le choix doit se porter 
sur un membre du Sacré-Collége ou bien s*il peut se 
faire en dehors de celui-ci ; enfin , telles autres con- 
ditions qui seraient jugées utiles et qui doivent être 
consignées dans le compromis, signé par tous les 
Cardinaux présents au Conclave. L'opposition d'un 
seul Cardinal suffît pour rendre le compromis nul, 
mais quand tout le Sacré-Collége est d'accord , les 
Cardinaux fondés de pouvoirs dressent aussitôt un 
acte qui les investit de l'autorité qui leur est confiée, 
à l'exclusion de tout autre membre du Sacré-Collége. 
Nous donnons encore , en forme de note , les con- 
ditions requises pour la validité de ce mode d'élec- 
tion , telles qu'elles se trouvent textuellement dans le 
Cceremoniale sus-énoncé (1). 

(1) «Secundus modas, est per compromissum, quando scilicet 
Cardinales ad electionem per hanc formam, seu viam procédera 
volentes, commilterent aliquibus ex patribus eligendi potestatem, 
ut vice oniDium, Ecclesiae caiholic^ provideant de Paslore, cujus 
formse praiis potest esse hujustnodi. Primo omnes, et singali Car- 
dinales in GoDcIavi clauso présentes , nemine eorum dissentienie, 
in aliquos ex Patribus compromissum faciunt exempli gratia in hanc 
formam. In nomine Domlni amen. Ânno ab ejusdem etc. mense 
etc. die etc. Nos Ëpiscopi, Presbyteri, et Diaconi S. R. E. Cardi- 
nales omnes , et singuli in Gonclavi existentes , videlicet N. N. 
(et singillatim omnes nominentur Cardinales) elegimus, et eli- 
giraus per viam procedere compromissi , et unanimiter, et con- 
corditer, nemine discrepante , elegimus compromissarios N. N. et 
N. Cardinales etc. quibus damus plenariam facultatem , et potes- 



— 202 — 

tatem providendi S. R. E. de pastore , sub faac forma videlioet. (Hic 
optimum erit , ut Cardinales Compromittentes exprimant modum, 
et formam, secundum quàm compromissarii debent eligere, et se- 
cundum quam electus débet censeri verus, et legitimus Papa , ut 
puta , si electi sint très Compromissarii , declarandum est , an ad 
hoc, ut electio sit valida , prius proponere debeant sacro Collegio 
personam , ye\ personas ab ipsis nominandam, vel nomiuandas ad 
Pontificalum , an vero absolute debeant electionem peragere ; an 
omnes très debeant convenire in unam personam ; an vero suffi- 
ciat, quod duo in unam concordent , et an debeant nominare ali- 
quem de Collegio, vel etiam aliquem extra Collegiura, et alia his 
similia. ) His autem, vel aliis similibus expressis, addi compro- 
misso solet tempus», ad quod usque volunt Cardinales, potestatem 
compromissarios habere eligendi , et poslea subjunguctur baec verba. 
Et promittimus nos illum pro Romano Pontifice babituros, quem 
D. D. Compromissarii secundum formam praedictam duxerint eligen- 
dum , vel alia ad formam compromissariis praescriptam accommodata. 

» Secundo , completo hujusmodi mandato , compromissarii ad par- 
tem in aliquo loco separato se conferunt, et de electione facienda 
tractant, et solet inler eos prsemitti protesta tio , quod per quam- 
cumque prolationem verborum, suum dare consensum non intel- 
llgunt , nisi in scriptis illum expresse ponant. Et haec protestatio , 
videtur necessaria inter compromissarios, ut verbis bumanis, et 
reverenlialibus inler se, sine praejudicio uti possint. 

» Tertio, facta per compromissarios electione secundum formam 
eis praescriptam, et servatis iis, quae Gregorius XV, in sua consti- 
tutionejussit, electus per hujusmodi viam compromissi , estcano- 
nicus, et verus Papa.» 
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Tftiilefta t. 

Modèle du bulletin de Véleetion. 





• Ego Engelbertus Card. Sterckx. 




Sceau. 


¥ 


Sceau. 


Eligo in Summum Pontifîcem R»* D. 
meum D. Cardin. Mastaï-Ferretti. 


Sceau. 




Sceau. 




• 

i8. Gloria in exceisis. 
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Tftbleaa 9, 



Revers du bulletin. 




NOMEN. 





SIGNA. 
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Tableau s. 



Modèle du bulletin de Vaccession, 





Ego Gonstantinus Gard. Patrizi. 




Sceau. 




Sceau. 


Accedo Reverendiss. D. meo 
D. Card. Mastaï-Ferretti. 


Sceau. 


1 


Sceau. 




20. In cruce salus. 


• 



18 
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Tableau 4. 



Revers du bulletin de Vaceesêion. 




NOMEN. 





SIGNA 
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422. Enfin , l'élection par voie de scrutin et d'acces- 
sion est de tous les modes d'élection celui qui est le 
plus généralement employé. Conformément aux règles 
de Grégoire XV à qui cette manière d'élire doit son 
origine, le scrutin doit être secret et se pratiquer 
deux fois le jour, le matin, après la Messe, l'après- 
midi, vers les trois heures, sans excepter les jours 
de Pâques et de Noël ; il se divise lui-même en trois 
parties qu'on appelle anti-scrutin ^ scrutin et pos(- 
scrutin. 

123. Les principales formalités de l'anti-scrutin 
consistent : i"" à préparer les bulletins; 2^ à tirer au 
sort les trois scrutateurs et les trois infirmiers char- 
gés de recueillir dans leurs cellules les votes des 
malades. La préparation des bulletins est confiée aux 
Maîtres des cérémonies : ils doivent faire imprimer 
d'avance les billets et les placer dans les deux bas- 
sins, sur la table qui occupe le centre de la chapelle» 
de manière à ce que les Cardinaux n'aient qu'à les 
prendre au moment où ils veulent s'en servir. 

Les bulletins sont plus longs que larges et divisés 
de haut en bas en cinq compartiments qui indiquent 
la manière dont il faut les plier. Le premier com- 
partiment porte le nom du Cardinal électeur et le 
dernier son numéro et la devise qu'il s'est choisie; 
celui du milieu contient la formule de l'élection et le 
nom de l'élu : Eligo in Summum Pontificem Rêver en^ 
dissimum D. meum D. Cardinalem Les deux com- 
partiments intermédiaires sont destinés à recevoir le 
cachet au moyen duquel l'électeur masque son nom 
et sa devise. Les deux compartiments extrêbaes sont 
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ensuite plies et fixés sur les compartiments intermé- 
diaires au moyen de deux sceaux; de cette manière 
le nom du Cardinal votant, son numéro et sa devise 
se trouvent cachés ; même , pour plus de secret et de 
peur que la transparence du papier ne dénonce la 
signature et la devise des bulletins , on estampe sur 
le revers de ces compartiments une vignette surchar- 
gée d'ornements. Le compartiment du milieu qui con- 
tient la formule de l'élection et le nom de Félu , reste 
seul visible. Pour le couvrir on plie le bulletin en 
deux dans sa longueur, mais sans le cacheter. 

Comme on l'a dit, le second acte de l'anti-scrutin 
est le tirage au sort des trois Cardinaux scrutateurs 
et d'autant d'infirmiers. Ce tirage se fait de la manière 
suivante : dans une bourse de damas on jette autant 
de boules de bois qu'il y a de Cardinaux dans le Con- 
clave. Les boules sont numérotées sous les yeux de 
tous, et chacune d'elles porte le nom d'un des élec- 
teurs. Le Doyen du Sacré-Collége prend ensuite la 
bourse, l'agite pour mêler les boules et la bénit. 
Alors le plus jeune des Cardinaux-Diacres s'approche 
et y plonge la main. Les trois premiers numéros sor- 
tants désignent les scrutateurs dans l'ordre de leurs 
fonctions : le premier est chargé d'ouvrir les bulle- 
tins , le second d'inscrire les votes , le troisième de 
les lire à haute voix. Les trois scrutateurs désignés 
prennent ensuite place autour de la grande table du 
milieu , et le tirage continue pour les trois infirmiers. 

124. Toutes ces opérations préparatoires se trou- 
vant terminées, on procède immédiatement aux tra- 
vaux directs de l'élection , et c'est alors que commence 
proprement le scrutin. 
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Ghacan des Cardinaux , en commençant par le Doyen , 
va prendre un bulletin sur la table des scrutateurs; 
retourné à son trône et assis devant sa petite table 
particulière, il remplit le vide de son billet, y appose 
le cachet d'usage et le plie de la manière sus-énon- 
cée; puis, il prend son bulletin entre le pouce et 
rindex , élève le bras au-dessus de la tête et va s'age- 
nouiller devant Tautel sur lequel se trouve un grand 
calice recouvert de sa patène. Là, après une courte 
prière, il se relève et d'une voix claire et sonore il 
prononce le serment requis , dont il a la formule im- 
primée sur un petit tableau placé sous ses yeux. Ce 
serment est conçu en ces termes : Testor Christum 
Dominum , qui me judicaturus est, me eligere quem se- 
cundum Deum judico eligere debere^ et quod idem in 
accessu prœstabo. Ce qui veut dire : Je promets à 
Jésus-Christ , notre Seigneur, qui doit me juger, d'élire 
celui que je crois selon Dieu devoir être élu et de 
faire la même chose à l'accession. Ensuite, ayant placé 
son bulletin sur la patène, il le fait glisser^ dans le 
calice, après quoi il s'agenouille de nouveau et re- 
tourne à sa place. 

Pendant ce temps les trois Cardinaux infirmiers 
du jour vont recueillir les bulletins des Cardinaux 
retenus dans leurs cellules pour cause de maladie ou 
d'indisposition. A cet efiTet, ils prennent une cassette 
en bois, dont le couvercle, percé d'une fente étroite, 
permet tout au juste d'y introduire un bulletin plié 
en deux dans sa largeur. La boite est ouverte solen- 
nellement en présence de toute l'assemblée, afin que 
chacun puisse se convaincre qu'elle est vide; on la 

18. 
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ferme ensuite et la clef en est déposée sur i'autel. 
Un des infirmiers met alors sur un plateau autant de 
bulletins qu^il y a encore de Cardinaux à voter, puis 
ils se dirigent tous trois vers les cellules de leurs 
collègues indisposés qui, avant de déposer leurs bul- 
letins dans la cassette, prêtent entre leurs mains le 
serment dont nous avons parlé. Rentrés dans la cha- 
pelle, les infirmiers déposent la cassette sur la table 
des scrutateurs; ceux-ci rouvrent aussitôt, vérifient 
le nombre des bulletins et les ayant placés un à un 
sur la patène , ils les font glisser tous ensemble dans 
le calice. 

Tous les votes étant ainsi réunis, le premier scru- 
tateur prend sur l'autel le vase sacré qui renferme 
les votes , le secoue , sans le découvrir, afin de mêler 
les bulletins et le passe au troisième scrutateur, chargé 
de les compter. Si leur nombre se trouve conforme 
, à celui des Cardinaux électeurs , les bulletins sont 
glissés dans un autre calice et Ton procède aussitôt 
à leur dépouillement. A cet efifet, les trois scrutateurs 
vont s'asseoir à la grande table du milieu, le dos 
tourné vers l'autel et le visage vers rassemblée. Alors 
le premier prend un bulletin dans le calice, ne fait 
que l'entr'ouvrir pour découvrir le nom du Cardinal 
élu et le fait ensuite passer au second scrutateur. 
Celui-ci lit également à voix basse le nom du Cardi- 
nal élu et donne le bulletin au troisième scrutateur 
qui publie à haute voix le nom de Télu, afin que cha- 
cune des Eminences puisse l'annoter sur une grande 
feuille qu'il a sous les yeux , et sur laquelle se trouvent 
imprimés les noms de tous les Cardinaux vivants. 
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bien qu'ils n'assistent point au Conclave. Lorsqu'il n'y 
a plus de bulletins à ouvrir et de votes à proclamer, 
le dernier scrutateur prend les cédules une k une, et 
à l'aide d'une forte aiguille, il les transperce au mot 
Eligo et les fait passer successivement sur une soie, 
dont il réunit et assujettit ensuite les bouts par un 
nœud et les place sur la table. 

125. Si, dans la répartition des votes, un des Cardi- 
naux a obtenu les deux tiers des voix nécessaires pour 
Télection d'après les constitutions apostoliques, il est 
réputé élu canoniquement. 

Si au contraire le scrutin n'a pas fourni le nombre 
des suffrages requis, les membres du Sacré-Collége 
passent à un second scrutin qui est alors appelé 
accession et qui est comme le complément du premier. 

126. Dans Yaccession qui se pratique seulement 
dans les séances de l'après-midi, les bulletins ne 
diffèrent de ceux du scrutin que par ce qu'à la formule 
Eligo in Summum Pontificem on a substitué celle-ci : 
Accedo Reverendissimo Domino meo D. Cardinali. Comme 
on le voit , on se joint dans cette formule à un autre 
et on donne sa voix à quelque sujet pour suppléer 
le nombre des suffrages qui lui manquent. Cet usage 
semble être venu de l'ancienne Rome où l'on prati- 
quait à peu près la même chose dans le Sénat : le 
Sénateur qui était de l'avis d'un autre se levait de 
sa place et s'approchait de lui ; et lorsqu'il . ne voulait 
pas la quitter il disait tout haut : Accedo ad idem. 

Le Cardinal écrit son nom, comme il l'a déjà fait 
une première fois , et se sert du même numéro , de 
la même devise et des mêmes cachets ; puis , ayant 
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plié son billet y il va le déposer (Jans le calice placé 
sur l'autel; il ne prête pas de serment, Fayant déjà 
fait une fois. 

Remarquons ici que le Cardinal électeur ne peut 
pas donner son vote d'accession à celui auquel il a 
donné un premier suffrage; il ne peut non plus le 
donner à un de ses collègues qui n'aurait pas eu au 
moins une voix pour lui dans le premier scrutin ; 
enfin, s'il ne voulait donner son vole à aucun des 
candidats nommés dans le scrutin , il se contenterait 
d'écrire dans le bulletin : Aceedo nemini , je n'accède 
à personne. 

Si maintenant , par les votes obtenus dans le scrutin 
et dans l'accession , aucun des Cardinaux n'arrive^ au 
chiffre voulu , c'est-à-dire aux deux tiers des électeurs , 
l'élection recommence; si le contraire a lieu, on 
examine la validité des bulletins de l'accession; pour 
cela les scrutateurs jeûnent les cédules assujetties, 
comme on l'a dit, par une soie, confrontent les 
sceaux et la devise des bulletins du scrutin avec 
ceux de l'accession, et constatent leur identité; ils 
ouvrent aussi le bulletin du Cardinal élu pour s'assurer 
si quelquefois il ne s'est pas donné son propre vote > 
car dans ce cas l'élection serait de nulle valeur, les 
décrets portant que Télu doive avoir obtenu les deux 
tiers des votes, moins la sienne. Enfin, pour éviter 
toute apparence d'erreur , on désigne par le sort trois 
réviseurs , .chargés de constater l'exactitude des tra- 
vaux des scrutateurs. Ces conditions remplies, le 
Pape est canoniquement élu. 

127. Â l'instant même, le Cardinal-Doyen sonne 



— 215 — 

la clochette; à ce signal, le Secrétaire du Sacré-Col- 
lége et les Maîtres des cérémonies entrent dans la 
chapelle , où s'étant réunis aux trois Cardinaux Chefs 
d'Ordre ils se dirigent ensemble vers le nouvel élu. 
Le Cardinal-Doyen, prenant alors la parole, lui dit : 
«Acceptasne electionem de te canonice factam in 
Summum Pontificem ? » Acceptez-vous l'élection qui 
vient d'être faite canoniquement de vous pour le Sou- 
verain-Pontificat ? Si l'élu consent à l'élection, tous 
les petits baldaquins qui surmontent les sièges des 
Cardinaux s'abattent au moyen d'un cordon; celui 
du nouveau Pape reste seul dans son état primitif; 
même, les Cardinaux qui sont à sa droite et à sa 
gauche, s'éloignent de lui et quittent leur place 
pour rendre hommage à la supériorité qu'il vient 
d'acquérir sur eux et déclarer tacitement qu'ils cessent 
d*étre ses égaux. 

Le Cardinal-Doyen lui demande aussi de faire con- 
naître le nom qu'il s'est choisi. Jusqu'en 1009, les 
Papes conservaient leur nom de baptême; mais le 
Pontife nommé cette année-là s'appelait Pierre. II 
ne voulut pas porter le nom sacré, donné par Jésus- 
Christ au Saint Apôtre et il prit celui de Sergius IV. 
Depuis lors, les Papes ont toujours pris un nouveau 
nom en montant sur le Saint-Siège. Cette formalité 
remplie, le Maître des cérémonies dresse acte public de 
l'élection, et l'on procède aussitôt à la toilette du 
nouveau Souverain-Pontife ; à cet effet les deux pre- 
miers Cardinaux-Diacres se placent à ses côtés et le 
conduisent derrière l'autel. Là , aidés de ses concla- 
vistes, ils le dépouillent de ses vêtements et lui 



— 214 — 

passent la soutane de taffetas blanc, serrée à la 
ceinture par une écharpe à flots d'or; puis» ils lui 
meltent sur les épaules le rochet de fin lin ^ le camail 
de satin rouge, et Fétole, tandis que les Gamériers 
lui chaussent les bas blancs et les mules écarlates, 
ornées de leurs croix brodées. 

128. Lorsque le nouveau Pape est ainsi revêtu, 
les deux Diacres le ramènent dans la chapelle et le 
font asseoir sur le siège pontifical, placé sur le 
marche-pied de Fautel. C'est là qu'il reçoit ces hom- 
mages, connus sous le nom de première adoration : 
tous les membres présents du Sacré-Gollége , le 
Doyen à leur tête, viennent tour à tour baiser à 
genoux la mule et la main du Chef de TEglise qui 
leur donne ensuite le baiser de paix sur les deux 
joues. Après Fadoration , le Cardinal-Camerlingue met 
l'anneau du Pécheur au doigt du Pontife qui le remet 
ensuite au Maître des cérémonies , pour qu'il y fasse 
graver son nom. 

129. Immédiatement après la première adoration , 
le premier Cardinal-Diacre, précédé d'un des Maîtres 
des cérémonies portant la croix et de la musique 
papale qui chante l'antienne : Ecce Sacerdos magnus , 
Voici le grand Pontife, se rend à la loge ou grand 
balcon du Quirinal. Dès* qu'on a démoli la cloison 
qui en fermait extérieurement l'ouverture, il annonce, 
à haute voix, au peuple impatient de l'apprendre, 
l'élection du nouveau Pape, en prononçant lentement 
ces paroles solennelles. « Ânnuntio vobis gaudium 
magnum : Papam habemus Eminentissimum ac Re- 
verendissimum Dominum NN. tituli S. N. Sanctae 
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Romanae Ecciesise Gardioalem N. qui 8ibi nomen 
imposuit N.o» Je vous aunonce une grande joie : nous 
avons pour Pape rEminentissime et Révérendissime 
NN. du titre de S. N. Cardinal de la Sainte Eglise 
Romaine N., qui a pris le nom de N. A ces mots, 
les tambours battent au champ, Tarlillerie du châ- 
teau Saint-Ange , avertie par un signal convenu , tonne 
dans le lointain , toutes les cloches de la ville sont 
lancées à grande volée , et le peuple , réuni sur la 
place , se livre à des transports d'allégresse. 

La joie augmente encore lorsque , quelques instants 
après , le nouveau Pape , précédé de tout le Conclave , 
se présente lui-même au balcon, et y bénit, pour la 
première fois, le peuple dont il est devenu le Pon- 
tife et le Roi. 

« 

130. Vers le soir du même jour, si toutefois 
rélection s'est faite dans la matinée, le nouveau 
Pontife se rend en grand cortège à la chapelle Sixtine 
pour y recevoir la seconde adoration, et passe de là, 
porté sur la Sedia, dans la basilique Yaticane, où, 
assis sur l'autel , il reçoit pour la troisième fois l'obé- 
dience des EE. Cardinaux. Après le chant du^Te Deum, 
entonné par le Cardinal-Doyen, le Pape donne sa 
triple bénédiction ; puis , ayant déposé la chape blanche 
et la mitre en lames d'or, il s'en retourne avec le 
même cortège au Palais du Quirinal, k moins qu'il 
ne préfère de prendre immédiatement sa résidence 
au Vatican. 

131. Mais avant de terminer ces notices sur l'élec- 
tion pontificale , il importe de dire encore un mot 
sur le droit d'exclusion dont jouissent les grandes 
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puissances catholiques, TAutriche, la France et FEs- 
pagne. En vertu de ce droit qui semble avoir été 
usurpé y mais que TEglise a bien voulu reconnaître 
pour maintenir la bonne harmonie entre son Chef 
et ceux de ces nations , chacune d^elles peut exclure 
de l'élection le Cardinal qui ne lui est pas agréable. 
Mais il faut observer que ^chaque couronne ne peut 
donner Texclusion qu'à un seul. Or, pour neutraliser 
cette influence qui pourrait éloigner injustement du 
Pontificat les membres les plus dignes de l'occuper, 
le Conclave a soin de faire usage de toute son adresse. 
S'aperçoit-il que telle ou telle puissance veut faire 
donner l'exclusion à quelqu'un , il ne manque pas de 
proposer un autre candidat qu'on sait n'être pas 
agréable à cette couronne : ce dernier est presque 
toujours exclu. Après avoir ainsi fait prendre le 
change à la puissance intéressée , le Conclave revient 
au premier candidat que cette dernière ne peut plus 
exclure, attendu qu'elle a consommé son droit. 
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Chapitre ILIII* 



Cérémonies du Couronnement. — Consécration du nouveau Pape. 

Détails sur sa prise de possession. 



132. Quelques jours apfès TéleclioD , le nouveau 
Pape est solennellemeal couronué dans la basilique 
Vaticane , en présence des Cardinaux , des Prélats , 
des Ambassadeurs , des Princes romains et d'un peu- 
ple immense accouru de toutes parts pour assister à 
cette magnifique solennité et gagner Findulgence plé- 
nière attachée à la grande bénédiction pontificale qui 
est donnée en cette circonstance. 

L'usage de couronner les Pontifes Romains est 
très-ancien dans FEglise : les historiens le font re- 
monter à S. Léon III, en 795, d'autres à Nicolas I» 
élu en 858. 

La veille du couronnement TÂumônerie pontificale 
distribue dans la cour du Belvédère, au Vatican, de 
fortes sommes d'argent aux pauvres; cette distribu- 
tion, qui se répète chaque année, le jour de l'anni- 
versaire, remplace présentement les somptueux ban- 
quels donnés autrefois par les Papes aux Cardinaux 
et aux Ambassadeurs pour célébrer leur avènement 
au trône pontifical. L'usage de dresser ces tables splen- 
dides avaient été introduit par le Pape Valentin, élu 
en 827 et dura jusqu'à Paul II, élu en 1464; il se 
maintint sous quelques autres Pontifes, mais il fut 
abrogé sous Pie IV, S. Pie V, Grégoire XIII et Sixte V, 
qui supprimèrent aussi la coutume usitée jusqu'alors 

49 
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de jeter, ie joar du couronnement, de l'argent au 
peuple , dans les escaliers du Vatican , ce qui entraî- 
nait toujours de graves abus. 

La cérémonie du couronnement, célébrée primiti- 
vement à St-Jean-de-Latran , a lieu , depuis Marcel II , 
élu en 1555, dans la basilique de Saint-Pierre au 
Vatican. 

Précédé d'un brillant cortège et assis sur la Sedia, 
le Pape y est reçu , sous le portique , par le Chapitre 
de la basilique qui, par Torgane du Cardinal-Archi- 
prêtre, lui adresse un discours de félicitation. Entrée 
dans Téglise, au son des fanfares et des trompettes 
et au chant si émouvant : Tu es PetruSy Sa Sainteté 
est conduite à la chapelle de Saint-Grégoire, dite 
Clémentine , où , assise sur son trône , elle reçoit d'abord 
l'obédience des Cardinaux, et donne ensuite sa béné- 
diction à toute l'assistance. Après le chant de Tierce, 
pendant lequel on a revêtu le Pape de tous ses orne- 
ments sacrés, le premier Cardinal-Diacre, tenant une 
férule à la main , chante ces paroles : Procedamus in 
pace, et le chœur répond : In nomine Christi. Amen. 
Alors, précédé du cortège et porté sur la Sedia, le 
Saint-Père se dirige vers l'autel de la Confession. Au 
sortir de la chapelle Clémentine un Maître des céré- 
monies, tenant à la main un long bâton argenté, à 
l'extrémité duquel sont liées des étoupes, fait une 
génuflexion devant le Pape; un Clerc de la chapelle 
allunie ces étoupes et le Maître des cérémonies se 
relève en chantant : Pater Sancte, sic transit gloria 
tnundi; Saint-Père, ainsi passe la gloire du monde. 
Cette cérémonie allégorique est répétée trois fois; 
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elle rappelle an Poatife, au milieu de la pompe qui 
renviroone, que la gloire de ce monde passe avec la 
rapidité de la flamme d^étoupes qui finit ^u moment 
même où elle commence. 

Arrivé devant Taulel de la Confession, le Pape 
descend de la Sedia, et commence, après une courte 
prière, Vlntroït de la Messe. Après le Confiteor^ les 
trois premiers Cardinaux-Evéques suburbicaires se 
placent en face du Pontife et récitent sur lui, par 
ordre d'ancienneté, les oraisons prescrites au céré- 
monial (1). 

Lorsqu'elles sont terminées, le premier Cardinal- 
Diacre décore le Pape du Pallium, en récitant les 

(1) Le pins Jeune des trois récite la première : 

« Deus , qui adesse non dedignaris , ubicumqne devota mente 
invocaris , adesto, quaesumus , invocationibus nostris et huic famulo 
tuo (Pio) quem ad culmen apostolicum inditium tuae plebis elegisti , 
ubertatem supernae benedictionis infunde , ut sentiat se tuo munere 
ad hune apicem p^venisse. » 

Le second récite la suivante : 

« Supplicationibus nostris, omnipotens Deus,effectum consnetae 
pietatis impende et gratia Spîritus Sancti famulum tuum (Pium) 
perfunde , ut qui in capite Ecclesiarum nostrae servitutis ministerio 
constituitur , tuae virtutis soliditate roboretur. » 

Le plus âgé termine par Toraison : 

a Deus, qui Apostolum tuum Petrum , inter caeteros Apostolos 
primatum tenere voluisti^ eique universae christianitatis molem 
super hnmeros imposuisti, respice, quaesumus, propitius hune 
famulum tuum (Pium) quem de humili cathedra violenter sublima- 
tum in tronum ejusdem Âpostolorum principis sublim'amus : ut 
sicut profeclibus tantae dignitatis^ augetur, ita virtutum meritis 
cumuletur, quatenus Ecclesiasticae universitatis onus te adjuvante 
digne ferat , et a le , qui es béatitude tuorum , vicem meritam 
recipiat, per cliristum Dominam nostrum. Amen.» 
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prières suivantes : Acçipe PalUum Sanctum , plenilu-' 
dinem pontificalis officii, ad honorem omnipotentis Dei, 
et gloriosissimœ Virginis Mariœ ejus Matris', et beato- 
rum Apostolorum Pétri et Pauli, et Sanctœ Romance 
Ecclesiœ. Le Pape se rend alors au trône où il reçoit 
la dernière adoration. 

Nous n'avons point à décrire ici les cérémonies de 
la Messe que nous avons déjà fait connaître précé- 
demment , en traitant de la Chapelle papale du saini 
jour de Pâques. Nous signalerons seulement la parti* 
cularité suivante : après le chant du Gloria et dès 
que le Pape a récité Toraison de la Messe, le pre- 
mier Cardinal-Diacre , la férule à la main pour appe« 
1er la protection divine et celle des Saints sur le 
nouveau Chef de TEglise, accompagné d'un Maître 
des jiîérémonies et suivi des Auditeurs def Rote et des 
Avocats consistôriaux , descend processionnellement 
au tombeau des Saints Apôtres Pierre et Paul , sous 
l'autel de la Confession. Arrivé dans Ma chapelle sou- 
terraine, il entonne d'une voix sonore «les litanies 
du couronnement dont l'origine se perd dans la nuit 
des temps (1). Rien de plus solennel que cette prière 

(1) Trois fois: ExatuH^ Christe; R. Domino nostro {Pio) a Dca 

dccrelo Summo Pontipci et universali Papce^ vUa. 

Salvator mundi ; R. Te»iliuin adjuva. 
Deux fois : Sancta Maria ; R. Te iilum adjuva. 
Une fois : Sancte Michaêl ; R'. Te iUum adjuva. 

S. Gabriel; R. » 

S. Raphaël; R. » 

S. JoaDues Baptista ; R. » 

S. Petre; R. » 

S. Paule; R. d 
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qui , s'élevant de la tombe apostolique , traverse Fim- 
meose coupole et monte directement au Ciel. 

Après *la Messe, le Pape, porté sur la Sedia y se 
rend processionnellement à la grande loge de la Béné- 
diction , au-dessus du portique de Saint-Pierre : là 
s'élève un trône où s'asseoit le Pontife^ entouré de 
tous les dignitaires de la Cour, à la vue d'un peuple 
immense qui couvre la place, empressé de contem« 
pler les traits de sou nouveau Souverain. Les chantres 
commencent le motet de Palestrina : Corona aurea 
super caput ejus, après lequel le Cardinal-Doyen en- 
tonne le Pater avecles versets et les répons suivants, 
empreints de la plus vive allégresse : 

V. Canlemus Domino ^ 

R. Gloriose enim magnificatus est. 

V. Buccinate in neomenia tuba, 

R. In insigni die solemnitatis vestrœ. 

V. Jubilate Deo omnis terra, 

R. Servite Domino in lœtitia. 

V. Domine, exaudi, etc. 

Le même Cardinal appelle ensuite sur le nouveau 

s. Andréa; R. Te illum adjuva. 



S. Stéphane; R. 


D 


S. Léo; R. 


» 


S.Gregopi; p. 


» 


S. Bénédicte; R. 


m 


S. BasHi ; R. 


» 


S. Sabba ; R. 


» 


S. Agnes; R. 


» 


S. Csecilia; R. 


» 


S. Lucia; R. 


]> 
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Pontife la bénédiction du Ciel , en récitant sur lui 
Toraison suivante : 

< Omnipotens sempiterne Deus, dignitas sacer- 
dotii et auctor regni , da gratiam famulo tuo (Pio) 
Pontifici nostro , Ecclesiam tuam fructuose regendi , 
ut qui tua clementia paler regum«et rector omnium 
fidelium constituitur , et coronatur, salubri tua dispo- 
sitione cuncta bene gubernentur, per Christum etc. » 

Le chœur répond Amen. Alors le second Cardinal- 
Diacre ôte la mitre au Pape et le premier Cardinal- 
Diacre, à qui il appartient.de le couronner, lui met 
la tiare sur la tète , en prononçant ces remarquables 
paroles : 

<K Accipe tiaram , tribus coronis ornatam , et scias 
te esse Patrem principum et regum , Rectorem orbis 
in terra, Vicarium Salvatoris nostri Jesu Christi, cui 
est honor et gloria in sœcula sseculorum. Amen. » 

Le front ainsi orné de la triple couronne , le Pape 
récite d'abord, assis sur la Sedia, les prières qui 
précèdent la bénédiction ; puis , s'étant levé , il s'ap- 
proche du grand balcon , élève ses mains au Ciel et 
bénit avec trois doigts le peuple, en faisant trois 
fois le signe de la croix. 

Après la bénédiction , lorsque le Saint-Père a déposé 
ses habits sacrés dans la salle des Parements, le 
Cardinal-Doyen s'avance vers Sa Sainteté et prononce 
devant elle , au nom du Sacré-Collége , un discours 
de félicitation. 

Le soir , toute la ville est splendidement illuminée. 

433. Quelques jours après le couronnement du nou- 
veau Pontife , on procède à sa consécration , mai» dans 
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le cas seulement, où, n*étant pas revêtu du caractère 
épiscopal , il n'appartient qu'aux rangs inférieurs de 
la hiérarchie cléricale. 

Dans les premiers siècles de TËglise , peu de Sous- 
Diacres ont été promus au trône pontifical ; les Diacres, 
comme véritables administrateurs des biens de TEglise, 
étaient plutôt élus que les Prêtres et les Evoques. 

Cette ancienne discipline a bien changé dans la 
suite des temps, et , dès la fin du treizième siècle , il 
devint beaucoup plus ordinaire de choisir les Papes 
parmi les Evoques; de 1592 à 1775, on ne trouve 
que trois Pontifes élus qui ne fussent point revêtus 
de la dignité épiscopale. Clément XIV , Pie VI et 
.Grégoire XVI sont les seuls de nos jours qui n'étaient 
que simples Prêtres lorsqu'ils furent promus au Sou- 
verain Pontificat. - 

Le Pape , suivant qu'il le juge convenable , peut 
recevoir , le même jour , tous les ordres sacrés, savoir : 
, le Sous-Diaconat, le Diaconat et la Prêtrise. 

Comme nous l'avons déjà dit ailleurs, en parlant 
du Cardinal-Doyen du Sacré-Collége , c'est cet éminent 
dignitaire de l'Eglise qui, en sa qualité d'Evêque 
d'Ostie, jouit du privilège de consacrer le nouveau 
Pontife. 

Quant aui rKes usités dans cette consécration, 
nous nous bornerons à dire , qu'on s'y conforme ^u\ 
dispositions du Pontifical romain dans la collation 
des ordres, en ayant soin pourtant de rendre les 
honneurs qui sont dus à la majesté pontificale. 

154. Les* Papes, après leur couronnement, vont 
prendre solennellement possession de la basilique de 
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Saint-Jean-de-Latran. Ce n*est qu'une simple cérémo- 
nie de forme qui ne confère aucune autorité au nou* 
vel élu , mais qui se rattache k ses fonctions d'Evéque 
de la ville de Rome dont l'église de Saint-Jean-de- 
Latran est regardée comme la métropole. 

Cette prise de possession se faisait autrefois avec 
des cérémonies curieuses, maintenant abolies. Le 
Pape , dans sa marche , faisait porter l'hostie devant 
lui; à son passage sous l'arc de Titus, il recevait 
l'hommage de la loi de Sfoïse que des Juifs , drapés de 
riches étoffes de soie, étaient admis à lui faire; il 
était encensé par le Clergé des églises devant les- 
quelles le cortège passait. Arrivé sous le portique de 
la basilique, le Pape devait s'asseoir sur trois sièges 
de porphyre : assis sur le premier, il recevait en 
main une férule ou petit bâton comme signe du droit 
de frapper et de corriger ; on lui mettait aussi autour 
des reins une ceinture à laquelle étaient attachées 
sept clefs pour lui marquer son pouvoir d'ouvrir et de 
fermer, et pour faire en même ternps allusion à la vertu 
de chasteté qui doit être si chère au Pontife, comme 
à l'agneau de l'Apocalypse , seul digne de briser les 
sceaux du livre mystérieux. Sur le second siège on 
lui mettait une autre ceinture rouge à laquelle était 
attachée une bourse de soie de la même couleur, 
contenant douze pierres précieuses et du musc. La 
bourse était l'emblème de la charité ; les douze pierres 
étaient le symbole du pouvoir des douze Apôtres et 
le musc signifiait la bonne odeur des vertus que 
doit avoir le Pontife. Il prenait des pièôes de mon- 
naie de cuivre d'une autre bourse que lui présentait 
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le CardiDal-Gamerlingue et les jetait au peaple, en 
disant : Argenlum et aurum non est mihi^ quod autem 
habeo , hoc tibi do; une seconde fois, il prenait des 
pièces de monnaie de diverses sortes et les jetait, en 
disant : Dispersit, dédit pauperibus , justitia ejus manet 
in sœculum sœculi. Enfin le troisième siège, sur lequel 
il devait s!a'sseoir , portait le nom de chaise stercoraire, 
parce que Ton chantait, lorsqu'il s'y mettait, ces 
paroles du Psalmiste : Suscitât de pulvere egenum et 
de stercore erigit pauperem; ut sedeat cum principibus 
et solium gloriœ teneat. On rappelait ainsi au Pontife 
la condition modeste qu'il avait quittée et lé rang si 
élevé auquel l'avait appelé l'Eglise. C'est cette der- 
nière cérémonie qui a donné naissance à tant de 
fables, à tant d'ignobles calomnies, et aux assertions 
les plus scandaleuses des ennemis de la religion et 
de la morale publique. 

Léon X, en 1515, fut le dernier Pape qui prît 
possession de Saint- Jean-de-Latran, en se conformant 
aux anciens rites ; il déploya même , à cette occasion , 
une telle magnificence que l'on n'en a jamais vu de 
semblable. Après lui, le cérémonial a été modifié; 
aujourd'hui, il se fait encore plus simplement et à 
peine conserve-t-il encore une ombre de son éclat 
d'autrefois. A partir de Pie VII, le Pape se rend 
en carrosse à Saint-Jean-^de-Latran , accompagné seu- 
lement des principaux dignitaires de la Cour ponti- 
ficale. Sur la place de la basilique , le carrosse papal 
s'arrête devant un somptueux pavillon dressé au Palais 
de Latran; là, le Sénateur de Rome, en grand cos- 
tume, rend hommage au Pontife, et lui jure obéis- 
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sance et fidélité/ comme le faisaient autrefois ses 
prédécesseurs au Capitole. Le Pape répond au dis- 
cours du Sénateur, par les paroles suivantes : Fide- 
litatem et obedkntiam populi romani notnine exhibitam 
acceptamus in nomine Patris et Filii et Spiritus Sancti. 
Amen. ^ 

Après cette réponse, le Pape se dirige "vers la ba- 
silique où, descendu sous le portique, il reçoit les 
hommages du Corps diplomatique, des Princes ro- 
mains et des Commandants de Tarmée pontificale. 
Ensuite , après avoir baisé un crucifix qu'on lui pré- 
sente, le Saint-Père est revêtu de ses habits pontifi- 
caux et monte au trône qui lui est préparé au même 
endroit. Là , les Chanoines et les Chapelains de Saint- 
Jean viennent lui baiser les pieds et le Cardinal- 
Archiprêtre lui fait une harangue au nom de tous, 
et lui présente les clefs de Téglise, l'une d'or et 
Fautre d'argent, dans un bassin de vermeil rempli 
de fleurs. Dans le même temps les musiciens chan- 
tent les paroles : Suscitans a terra inopem et de ster- 
core erigens pauperem , ut collocet eum cum principibus, 
cum principibus populi sui. Puis , accompagné des 
Prélats de sa maison , le Pape entre dans Téglise par 
la porte majeure , où il reçoit Fencens et Teau bénite 
des mains du Cardinal-Archiprétre ; il monte ensuite 
sur la Sedia recouvert du dais flottant, en toile d'ar- 
gent, aux armes pontificales, et les Chantres en- 
tonnent le Te Deum , pendant que le cortège se dirige 
vers Tautel papal. Arrivée au pied de cet aûteU Sa 
Sainteté descend de la Sedia , fait une courte prière 
et va se placer sur son trône, au milieu dé TabsidOy. 
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pour y recevoir TobédieDce des Cardinaux, auxquels 
elle distribue deux médailles à son effigie. Tune en 
or, et l'autre en argent. Ensuite, après avoir donné 
sa bénédiction à toute l'assistance, le Pape se rend 
sur la galerie du portique, noblement décorée pour 
la circonstance, et là, entouré du Sacré-Collége , il 
donne au peuple , au bruit des cloches de la ville , 
des fanfares et des salves d'artillerie, la bénédiction 
solenpelle, d'après le rit que nous avons déjà précé- 
demment décrit. 

Après la cérémonie le Pape retourne^ à son Palais , 
d'où il adresse aux Patriarches , Archevêques et Evo- 
ques du monde catholique, une lettre encyclique 
pour leur notifier son avènement au Souverain-Pon- 
tificat. 
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Chapitre XIV. 



Détails sur Notre Saint-Père le Pape Pie IX : son portrait, distribution 
de sa journée ', qualités qui le distinguent , résumé de son Pontificat. 



135. Nous ne pouvons terminer ces différentes 
nolices sur la Cour Romaine, sans y ajouter quel- 
ques détails particuliers sur Celui qui , depuis bientôt 
quinze ans, en est Tauguste et vénérable Chef. 

Pie TX est aujourd'hui le deux cent cinquante- 
huitième successeur de Saint Pierre ; comme Pape , 
il .compte d'innombrables ennemis ; comme homme , 
il n'est personne au monde qui le haïsse, car aux 
yeux de tous, il est sur la terre la personnification 
la plus parfaite* de la douceur, de la bonté et de la 
mansuétude. On peut être doux, paisible comme un 
agneau ; on ne peut être doux , paisible comme celui 
qui s'appelle Pie IX. 

Depuis qu'il règne au Vatican, on n'a cessé de faire 
tant bien que mal des portraits de ce Pontife si 
bon; mais il faut voir soi-même cette figure angé- 
lique, pour s'assurer que jamais l'art ne pourra la 
rendre dans toute sa vérité. 

On a dit de Pie IX que de tous les monuments 
de Rome il est le plus digne d'être contemplé; pour 
moi, je n'oublierai jamais le jour où j'eus le bonheur 
de l'admirer pour la première fois : je me sentais 
comme transporté dans un meilleur monde, et je 
croyais jouir d'une magnifique vision. 

Quelle sérénité dans son regard! Quelle tepdresse 
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dans sa parole! Quelle noble et souveraine majesté 
dans tous ses traits! Sur toute sa figure, quehmé- 
lange indéfinissable dlntelHgeuce , de calme et de 
douceur! Sur ses lèvres règne un sourire d*un charme 
inexprimable, ses yeux sont comme inondés d'une 
lumière divine , toute sa personne enfin semble briller 
d'un céleste éclat. 

Aux jours des grandes solennités, quand il appa- 
raît assis sur son trône et entouré des Princes de 
l'Eglise, on songe à la majesté de Moïse, assis au 
milieu des anciens d'Israël; et puis, c'est le concert 
des Anges qui commence quand , dans l'ofiice , il 
entonne les louanges de Dieu , et lorsqu'enfin , après 
la célébration des saints Mystères, monté sur la 
grande loge« de l'immense basilique , il élève les bras 
pour bénir son peuple et le monde , on croirait voir 
apparaître le redoutable Juge qui , au dernier des 
jours, viendra juger les vivants et les morts. 

Mais allez près de lui, rencontrez-le sur son pas- 
sage, ou pénétrez dans son modeste appartement, 
vous verrez un frère , vous parlerez à un père , vous 
trouverez même plus que cela , vous jouirez de la 
tendresse d'une mère. 

Un jour , j'en garderai longtemps le souvenir , 
j'étais à ses genoux, dans une bien triste circon- 
stance, car je venais d'apprendre inopinément la 
maladie mortelle de ma mère, de mon frère et de 
ma sœur; je tenais dans ma main une supplique 
d'indulgence , mais malheureusement , €omme c'était 
une simple audience de passage, j'avais oublié de 
me munir d'un crayon pour la faire dûment signer. 

20 
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La supplique me Tut donc remise, jugez de moa 
désappointement. Le Saint-Père s'en aperçut, me 
reprit aussitôt ma supplique, la mit *dans une des 
poches de sa soutane blanche, et me quitta en disant : 
Partez mon fils, et soyez sans inquiétude, plus tard 
elle vous parviendra. 

Quelles ne furent point ma joie et ma surprise 
lorsque, à peine de retour au sein de ma famille, je 
reçus d'au-delà des monts la supplique que je croyais 
perdue. Inutile d'ajouter que je la garde encore comme 
une précieuse relique. Mais avançons et pénétrons 
davantage dans la connaissance de notre Père , nous 
trouverons partout des sujets d'instruction. 

Et d'abord, rien de plus actif, et rien de mieux 
rempli que la vie journalière de cet aimable et bien- 
veillant Souverain : conformément au précepte de 
l'Ecriture, il ne laisse perdre aucune parcelle du jour 
que Dieu lui donne, pour accomplir dignement ses 
devoirs de Roi et de Chef suprême de deux cent 
millions de catholiques. 

Dès avant les six heures du matin, Pie IX est 
tous les jours debout; d'une piété sincère et pro- 
fonde, il consacfe une heure entière à la prière et 
à la méditation pour se préparer à célébrer la Messe. 
C'est là pour lui l'acte le plus important de la jour- 
née, le plus solennel et le plus propre à implorer 
la bénédiction du Ciel sur l'Eglise commise à sa 
sollicitude et sur le peuple confié à son gouvernement. 
Pendant l'auguste mystère, les larmes lui coulent 
souvent des yeux: et telle est sa dévotion que plus 
d'une fois on serait tenté de la confondre avec l'extase. 
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Après avoir offert le divin sacrifice, il assiste encore 
à une seconde Messe pour rendre grâces à Dieu des 
consolations qu'il a reçues et des forces nouvelles 
que son àme a puisées; puis, il récite à genoux 
une partie du Bréviaire, en compagnie d^un des Pré- 
lats de sa maison. 

Après une légère collation, suivant la mode ita- 
lienne , le Saint-Père donne audience au Cardinal- 
Secrélaire d'Etat, pour traiter les questions d'une 
importance publique et reçoit son Majordome , pour 
régler les affaires de sa maison; les moments qui 
lui restent, il les consacre à l'examen des lettres et 
des nombreuses pétitions qui lui arrivent tous les 
jours des quatre coins du globe. 

Comme la grande Tamille catholique se compose 
de toutes sortes d'enfants qui tous peuvent s'adresser 
à leur Père, il va sans dire que leurs demandes sont 
du genre le plus varié et souvent du caractère le 
plus original. Ici, c'est un pauvre boiteux qui annonce 
au Saint-Père qu'il a perdu l'usage de ses membres 
et qu'il désire que, en sa qualité de Successeur de 
Pierre, il lui dise : Levez-vous et marchez; là, c'est 
une veuve délaissée qui lui apprend qu'elle a sept 
enfants et pas de pain pour les nourrir. Il n'y a pas 
longtemps encore qu'un honnête cordonnier , qtie 
j'ai appris à connaître , adressait au Vatican une lon- 
gue lettre flamande, d'un style tout nouveau dans 
l'art épistolaire , pour annoncer au Pape que d'abord, 
lui, il tachait de pratiquer bien tous ses devoirs, 
qu'ensuite ses ouvriers laissaient quelquefois un peu 
à désirer, troisièmement qu'il désirait connaître les 
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moyens les plus sûrs et les plas efficaces pour em- 
pêcher rivrognerie et la transgression du saint jour 
du Dimanche. Il y avait encore deux ou trois autres 
points, d'un égal intérêt, dont malheureusement j'ai 
perdu la mémoire; j ai lu une copie de cette missive 
originale, j'ai lu également la réponse du Vatican, 
elle est d'une tendresse toute paternelle. Vraiment, 
le Pape est un bon père! il est le serviteur de tons 
les serviteurs de Dieu ! 

A dix heures commencent les audiences propre- 
ment dites; elles se prolongent généralement jusqu'à 
deux heures : tâche accablante, fardeau terrible pour 
celui qui est chargé du gouvernement de l'Eglise 
universelle. Dans ces audiences, il reçoit ses Ministres, 
les Préfets et les Secrétaires des nombreuses Con- 
grégations romaines , les Généraux d'Ordres , les 
Chefs des grands Corps de l'Etat, les Ambassadeurs, 
les envoyés extraordinaires, les Princes et les Prin- 
cesses des pays étrangers et, pour complément, un 
nombre presqu'infini de visiteurs de toutes les nations 
et de toutes les langues, fidèles, indifférents, schis- 
matiques, athées, protestants, hommes et femmes, 
de toutes les nuances et de toutes les x)pinions. Grands 
et petits, riches et pauvres, pécheurs et pécheresses, 
tous sont reçus avec une égale tendresse , parce que 
tous ont le même père sur la terre et aux Cieux. 

On connaît la fameuse histoire racontée pour la 
première fois par M. Maguire, du Parlement anglais; 
elle concerne une pauvre négresse africaine amenée à 
Rome du fond de la Nouvelle-Orléans. Dévenue catho- 
lique, cette malheureuse esclave désirait, elle aussi , 
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obleoir une audience du Souverain-Ponlife. A peine. 
Sa Sainteté eut-elle entendu parler de ce pieux désir, 
qu*un ordre de sa part fut aussitôt donné. Le lende- 
main , un dragon pontifical parcourait en tout sens la 
Yiacondottij une des plus longues rues de Rome, 
cherchant de tous côtés l'adresse de Mademoiselk 
Marguerite pour laquelle il avait une lettre d'audience 
du premier Souverain du monde. Comme le dragon 
cherchait toujours et ne pouvait trouver, il était sur 
le fpoinît de perdre patience^ lorsqu'enfin, mieux inspi- 
ré, il se dit en soi-même : Oh! ce sera sans doute 
une de ces dévotes Françaises ou Anglaises dont pro- 
bablement on saura quelque chose chez les Dames 
du Sacré-Cœur au couvent délia Trinità. 

Il s'y rendit et y reçut en effet l'assurance que la 
lettre dont il était porteur serait remise à la personne 
désignée. A l'heure indiquée, la noire Marguerite se 
trouva au milieu de nobles , de riches, de savants ^ tous 
désireux de déposer sur les pieds du Saint-Père un 
baiser d'amour et de respect. Le Pape était occupé 
dans son appartement, et, lorsqu'il fut libre, le 
premier nom qu'il fit appeler par son Majordome fut 
celui de Mademoiselle Marguerite. Qu'on s'imagine ici 
les sentiments de crainte et de respect avec lesquels 
cette esclave , au teint d'ébène , se prosterna devant le 
Vicaire de Jésus-Christ! Elle était sur le point de 
s'évanouir , lorsqu'une voix d'une douceur ineffable vint 
lui rendre le calme et la remplir de confiance. 

€ Mon enfant , lui dit le Pape, bien des personnes de 
distinction m'attendent, mais j'ai désiré vous parler 
avant elles. Quoique vous sojez la dernière sur la terre. 
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▼ous pouvez être la première devant Dieu. > Sa Sain- 
teté s'entretint avec Tesclave pendant vingt minutes , 
et lui fit des questions sur sa condition, ses compagnons 
d'esclavage , ses infortunes y ses travaux, c J'ai beaucoup 
souffert , répondit-elle , mais depuis que j'ai été confir- 
mée, j'ai appris à supporter mes malheurs et à me résigner 
à la volonté de Dieu. » Le Pape l'encouragea, l'exhorta 
à persévérer dans les mêmes sentiments et à faire de 
son mieux dans la triste condition où Dieu l'avait placée. 
Puis, il lui donna sa bénédiction et, en la bénissant, 
il bénit avec elle tous ses compagnons d'infortune. 

Pendant les audiences, le Saint-Père occupe un 
modeste fauteuil, ayant devant lui une table contenant 
tout ce qu'il faut pour écrire , une petite statue de la 
Sainte Vierge , un grand Crucifix qui semble dominer 
tout son appartemant. Ce Crucifix attire souvent ses 
regards ; c'est là , dirait-on , la source principale où il 
puise pour tous ses visiteurs des paroles de consolation, 
d'amour et d'encouragement. Quelques chaises ou 
escabeaux en bois sont également là pour recevoir les 
personnages de distinction. 

A moins qu'on n'en ait pas le temps ou qu'on ne 
l'oublie, il est de coutume qu'on fasse trois génu- 
flexions dans la chambre du Saint-Père, une sur le 
seuil de la porte, une au milieu, une troisième aux 
pieds de Sa Sainteté qui vous relève souvent, et même 
presque toujours vous donne sa main à baiser. Les 
Dames sont reçues en audience une ou deux fois par 
semaine, dans un salon particulier faisant partie des 
musées du Vatican. ^ 

Pendant l'hiver et surtout pendant le temps pascal» 
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il arrive quelquefois que la multitude des visiteurs soit 
tellement considérable , qu*il est impossible de donner 
à chacun d'eux une audience privée. Alors pour que 
personne n'ait la douleur de devoir s'en aller de la 
ville éternelle , sans avoir admiré de près celui qui en 
fait le bonheur et la gloire, on introduit les étrangers , 
quelquefois par centaines, dans les vastes salons des 
musées du Vatican. Là , formant une longue chaîne , 
ils attendent avec impatience le passage du plus 
clément des souverains qui leur parle comme un 
père, leur permet de lui baiser la main, bénit les ob- 
jets qu'ils lui présentent , et signe quelquefois sur la 
tète des postulatjsurs la supplique renfermant les grâces 
qu'ils ont sollicitées. 

Ces sorte» d'audiences, où règne toujours la joie 
la plus vive, sont surtout en usage pour les nom- 
breux soldats qui viennent prendre Ja défense du 
Saint-Siège on qui, appelés ailleurs, sont sur le point 
de prendre leur congé. Pie IX aime beaucoup les 
soldats ; c'est le propre de tout cœur grand et généreux. 
Aussi, a-t-il pour eux des paroles comme lui seul 
en peut dire, et pour entretenir encore davantage 
l'amitié, il se plait beaucoup à leur distribuer de petits 
souvenirs de sa munificence. Alors, quel enchante- 
ment; quelle allégresse parmi ces vaillants militaires! 
Bien souvent, ils sont joyeux outre mesure, et, dans 
leur mâle simplicité, il leur échappe parfois dédire : 
Merci mon Pape, comme ils diraient : Merci mon 
Capitaine. Plusieurs même d'entre eux ont poussé 
l'oubli de l'étiquette jusqu'à donner au bon Pape une 
bonne poignée de mains. 



— 236 — 

Lorsque le travail des réceplioas est terminé, le 
Saint-Père va prendre son repas; an témoignage des 
serviteurs de sa maison , sa table de tous les jours 
coûte à peine un écu , ce qui ne fait guère plus que 
cinq francs , trente-sept centimes ; c'est bien peu pour 
la table du plus grand des souverains. Le Pape , il est 
vrai, reçoit souvent d'excellents et de nombreux 
cadeaux, mais qui ne sait que toujours il les donne, 
ou , s'il en use quelque peu , qu'il les partage toujours 
avec les pauvres , les -malades et quelquefois aussi 
avec les élèves des Collèges et des Séminaires. 

Je me rappelle qu'un soir un valet du Vatican, en 
grande livrée et en voiture, vint nous apporter au 
Collège Belge, de la part du Saint-Père, six beaux 
faisans qu'un riche chasseur lui avait* donnés et , 
comme nous étions précisément six , c'était juste ce 
qu'il fallait pour en avoir chacun un. Le lendemain , 
trois des plus anciens d'entre nous se rendirent au 
Palais pour y attendre le passage du généreux donateur. 
Dès qu'il nous eût . vu , un doux sourire apparut sur 
ses lèvres, puis, après avoir reçu notre petit com- 
pliment. Pie IX nous répondit avec sa tendresse 
ordinaire : < Mes enfants, j'ai voulu imiter l'exemple 
d'un bon pasteur qui prend bien soin de son troupeau , 
pour que ses petites brebis fournissent de la bonne 
laine.» 

Â Rome, le Pape dine toujours seul; cette règle 
d'étiquette ne souffre d'exception que lorsque , pendant 
l'époque des vacances, Sa Sainteté prend les délas- 
sements de la villégiature. Dans ces occasions, son 
siège et le plateau sur lequel repose son couvert sont» 
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en signe de sa dignité , éievés au-dessus de ceux des 
autres convives. 

Pendant les repas ordinaires , un Prélat de sa mai* 
son est admis à lui raconter les nouvelles les plus 
importantes ou à lui faire une lecture tirée de limi- 
tation. Après le diner , Pie IX continue la récitation 
d'une partie de son Bréviaire , puis , retiré seul dans 
sa chambre à coucher, il prend , suivant la mode 
italienne, un moment de repos, quelquefois de som- 
meil. Cest l'heure de la sieste. Vers quatre heures 
Sa Sainteté se fait conduire en voiture hors des murs 
de la ville ^ pour respirer Tair pur de la campagne 
et prendre quelques moments de récréation. 

Cette partie de la journée est toujours vivement 
attendue par les pauvres , les malades et les affligés ; 
ils attendent le passage du Saint-Père , comme autre- 
fois les lépreux et les aveugles de FEvangile atten- 
daient le passage de Jésus-Christ. Âh! que Pie IX 
comprend bien ces paroles du divin Maître : Semper 
pauperes habetis vobiscum ; des pauvres , vous en aurez 
toujours ; aussi > il les laisse s'approcher de lui , reçoit 
leurs placets, écoute leurs réclamations et soulage de 
sa bourse, quand elle n'est pas vide déjà, leurs misères 
et leur infortune. 

Soit en allant en promenade, soit à son retour, le 
Saint-Père visite ordinairement un établissement de 
charité , un orphelinat , un refuge de vieillards , une 
prison, un pauvre monastère, une église où l'on célè- 
bre la fête du jour. En temps de maladies conta- 
gieuses, c'est vers les hôpitaux qu'il se dirige de 
préférence. 11 entre dans ces demeures d'éternelle tris- 
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tesse, les parcourt dans tous les sens , s'arrête devant 
chaque lit de souffrance , et sa parole toujours si suave 
porte un adoucissement aux plus fortes douleurs. Si 
alors, ému d'une bonté si paternelle, quelque mal- 
heureux pécheur désire lui ouvrir les secrets de son 
cœur , Pie IX l'encourage aussitôt , le prépare et écoute 
sa confession. Souvent il assiste les agonisants et ne 
les quitte qu'après avoir reçu leur dernier soupir. A 
Rome, on serait presque tenté d'envier le sort de 
ceux qui vont mourir dans les hôpitaux, puisque 
l'on y trouve l'occasion de mourir entre les bras du 
meilleur des Pères et en présence de celui qui tient 
en main leS clefs du royaume des Cieux. 

Lorsqu'on rencontre Sa Sainteté dans quelqu'une 
de ses promenades , on se met à genoux pour recevoir 
sa bénédiction. Si l'on est en voiture, les hommes 
descendent et les femmes s'inclinent profondément. 
Mais si les fidèles doivent s'humilier au passage du 
Saint-Pére, hii-méme sait s'humilier aussi au passage 
de Celui dont il est le représentant. 

Un jour on portait le Saint-Viatique au moment 
où Pie IX passait. Aussitôt le carrosse pontifical s'ar- 
rête, la portière s'ouvre, le Pape descend et adore à 
genoux le Seigneur voilé sous les espèces sacramen« 
telles; mais non content de cet acte de profonde 
humilité, il se relève, va droit vers le Prêtre, lui 
prend , après avoir fait une seconde génuflexion , le 
saint Ciboire des mains et l'étole du cou , fait signe 
à la procession de continuer sa marche et va porter 
lui-même au malade le divin Consolateur des mou- 
rants. J'eus le bonheur d'être présent à cet attendris- 
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sant spectacle et je suivis la foule avec recueillement. 
Après un long trajet, la procession s'arrêta dans un 
quartier de pauvres, devant une pauvre maison. Le 
Saint-Père y entra, administra lui-même une jeune 
fille mourante, la prépara au redoutable passage et 
reçut même , dit-on , son dernier soupir. 

A Y Ave Maria, c'est-à-dire à la chute du jour, le 
Pape rentre de la promenade dans ses appartements. 
Aussitôt il se remet au travail , les audiences recom- 
mencent et durent souvent jusqu'à dix ou onze heures 
de la nuit. Alors, s'il en sent le besoin, il prend une 
légère collation , va terminer ses prières dans son ora- 
toire et se retire ensuite dans sa chambre à coucher. 

Rien de plus modeste, ou pour mieux dire, rien 
de plus pauvrement meublé que cette chambre du 
premier souverain du monde. D'abord , Ton y marche 
sur un pavé en pierre, puis l'on y voit une petite 
table, une commode excessivement simple, quelques 
escabeaux en boix, un fauteuil passablement antique, 
au pied duquel se trouve un petit tapis, une paire 
de pantoufles, un bénitier en cristal, une image de 
la Madone, un bois de Ut avec des draperies qui n'ont 
plus de couleur, et dans ce lit un matelas si plat, 
qu'on aimerait tout autant de coucher sur la dure. 
Dans nos ventes un pareil mobilier produirait à peine 
quelques sous, si l'on en excepte toutefois un grand 
Crucifix d'ivoire, seul ornement qui compte parmi ces 
pièces de nulle valeur. 

Nous avons retracé le cours d'une journée de Notre 
Saint-Père le Pape Pie IX; l'ordre habituel n'en est 
modifié que par les SS. Congrégations qu'il préside 
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et les solennités religieuses auxquelles il assiste. Vivre 
de la sorte un jour, ce n'est pas peu de chose; mais 
vivre ainsi toujours , c'est subir le supplice de la croix! 
En vérité la royauté du Pape est une royauté qui 
descend du Calvaire ! Elle ne connaît que les fatigues , 
les douleurs et les privations! 

Deux qualités surtout, qui sont la source de tant 
d'autres ,< constituent proprement le caractère person- 
nel de cet aimable Pontife et le feront vivre éternel- 
lement dans la mémoire des hommes. C'est d'abord » 
comme on l'a pu voir par les récits qui précèdent et 
qu'on pourrait multiplier à l'infini, une grande sen- 
sibilité d'âme qui le fait compatir à tous les besoins 
et à toutes les souffrances; c'est ensuite un parfait 
empire sur lui-même , qui lui donne cette humeur tou- 
jours égale, ce calme, ce courage et cette fermeté 
que tout le monde admire. Comme son Maître divin^ 
il sait pleurer sur les malheurs des peuples, mais 
comme lui aussi , il ne craint ni les clameurs , ni les 
outrages, ni les supplices et sait dormir, paisible* et 
tranquille, au milieu des tempêtes de l'Océan. 

Cette grande sensibilité. Dieu lui donna l'occasion 
de la nourrir dès son entrée dans Tétât ecclésiastique. 
Il n'avait pas encore reçu les ordres sacrés , et déjà 
on le voyait dans Rome à la tête d'un obscur hospice, 
où l'on montre encore le fauteuil en cuir fané, sur 
lequel il vint tous les jours , pendant sept années con- 
sécutives, s'asseoir pour enseigner les petits orphe- 
lins et les pauvres enfants. Rien n'est plus propre à 
nous faire connaître le zèle avec lequel il s'était dévoué 
à cette œuvre de miséricorde , que le récit d'un de ses 
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anciens élèves racontant les douloureuses circonstan- 
ces qui accompagnèrent son départ. Ce récit nous 
Favons emprunté ailleurs. 

< J'ai assisté, dit le narrateur, à Tata Giovanni (nom 
de rhospice) à Tune des scènes les plus tristes de ma 
vie. C'était le soir d'une belle journée d'été; après 
sept années de séjour dans l'hospice , Mastaï , désigné 
pour faire partie d'une mission lointaine, devait nous 
quitter. Nous l'ignorions encore , et pourtant le mo- 
ment était venu de la séparation. Nous remarquâmes 
que, pendant le souper, il n'avait pas proféré une 
seule parole. Au moment où , après avoir dit les grâces, 
nous allions nous lever de table, il nous Ot signe de 
nous rasseoir^ et nous annonça la terrible nouvelle. 
Ce ne fut qu'un cri de douleur d'un bout à l'autre 
du réfectoire. Nous étions alors cent vingt-deux , grands 
et petits, et il n'y en eut pas un qui^ne pleurât. 

p Tous, à la fois, nous quittâmes nos places en 
désordre pour nous jeter dans seS bras. Les uns bai- 
saient ses mains , les autres s'attachaient à ses habits , 
ceux qui ne pouvaient le toucher l'appelaient des noms 
les plus tendres , et le suppliaient de ne pas les aban- 
donner. Qui nous consolerait? — Qui nous aimerait? 
— Il fut si touché de notre désespoir, que lui-même 
fondit en larmes, et serrant contre sa poitrine ceux qui 
se trouvaient le plus près de lui : < Je n'aurais jamais 
cru, dit-il, que notre séparation dût être aussi dou- 
loureuse. » 

D Alors il s'arracha du milieu de nous et se pré- 
cipita vers sa chambre; mais il essaya vainement 
d'en fermer la porte, nous y entrâmes après lui. 

31 
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Celte ûuit-là personoe ne dormit à Tata Giovanni : 
petits et grands restèrent auprès de Mastaï; il nous 
caressait et nous instruisait tour à tour. 

» Il nous recommanda le travail, la soumission à 
ceux qui devaient le remplacer, Tamour de Dieu et 
de nos semblables. Le jour se leva sur cette scène 
touchante. Nous entendîmes s'arrêter devant la porte 
la voiture qui devait nous enlever notre bienfaiteur. 
Une heure après, nous étions orphelins pour la se- 
conde fois. B 

En parcourant la suite de ses années , depuis son 
départ de Fhospice pour les missions lointaines de 
TÂmérique jusqu'à son entrée dans le Conclave qui 
devait le donner pour Chef suprême à l'Eglise, on 
peut dire que l'immortel Pie IX a fait son appren- 
tissage au milieu des pauvres , des orphelins , des 
ouvriers, des malades et des infortunés. 

Mais si, dans le reste des hommes, la sensibilité 
dégénère souvent ëb faiblesse, dans Pie IX , au con- 
traire , elle s'allie à une grande énergie. C'est par 
cet heureux mélange, qu'il retrace doublement en lui 
l'image vivante de Jésus-Christ appelé, dans les 
saintes Ecritures, l'Agneau de Dieu et le Lion de la 
tribu de Juda. D'une rare présence d'esprit et d'un 
sang-froid imperturbable dans les moments les plus 
critiques, il n'est pas de .danger si grand qu'il ne 
soit prêt à regarder en face, pas de menaces si ter- 
ribles qu'il ne méprise avec une noble fierté, lors- 
qu'il s'agit des intérêts des âmes ou de l'accomplisse- 
ment de ce qu'il croit être son devoir. Semblable à 
ces intrépides Martyrs de la primitive Eglise, il ne 
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craint ni les douleurs de l'exil, ni les horreurs des 
prisons , ni l'aspect féroce des tyrans ; vienne le 
moment de la persécution, il descendra, comme il 
Ta dit lui-même, au Tond des catacombes, plutôt 
que de faillir h ce que lui dicte sa conscience de 
Pontife et de Souverain. 

Le voyez-vous à l'heure qu'il est, au milieu de la 
terrible tempête qui menace, quoiqu'on vain, d'en- 
gloutir la barque de l'éternel Pêcheur? Quelle fer- 
meté dans sa résistance! Quelle sérénité dans l'azur 
de son œil si doux ! Avec quel calme il écoute les 
murmures , connaît et voit s'accomplir autour de lui 
les manœuvres les plus perfides et les plus noires 
trahisons! Sa tête reste immobile comme une colonne 
de marbre et ne s'abaissera peut-être que sous le 
glaive infâme d'exécrables bourreaux; le monde est 
dans l'attente , Pie IX demeure tranquille. 

Ce n'est pas ici l'endroit de rappeler tous les grands 
événements qui jusqu'ici se sont accomplis sous son 
règue; on connaît assez ses triomphes et ses malheurs. 
Plus tard , quand tout aura passé dans les annales de 
l'histoire, les bienfaits qu'il a répandus, l'ingratitude 
qu'il a rencontrée , les outrages et les calomnies dont 
on l'a abreuvé , la trahison , les infamies, les sacrilèges 
et les attentats inouïs dont il a été la victime, l'on 
aura , sans contredit , l'une des vies les plus touchan- 
tes et les plus amères , et l'on demandera peut-être 
si l'on trouve dans la vie des Saints une resserïiblance 
plus grande avec la vie et la passion du divin Rédemp- 
teur. 

Mais malheur à ceux qui auront abaissé cette douce 
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et bienveillante majesté dont l'apparition dans le monde 
avait été semblable à l'apparition du soleil au sein, 
du firmament! Malheur à ceux qui auront versé le 
fiel et l'amertume dans ce cœur plus grand et plus 
vaste que l'étendue des mers! Tôt ou tard, ils sen- 
tiront les représailles de la colère divine, et leur 
nom, jadis tant vanté, chargé désormais d'un oppro- 
bre éternel, sera voué, dans la suite des siècles, 
au mépris et à l'exécration de tout le genre humain (1). 

(1) D*après une fameuse prophétie, sur laquelle on a beaucoup 
écrit pour et contre, le Pape Pie IX est désigné sous la dénomination 
de Crux de cruce, la Croix de la croix. 

Comme nous ne voulons rien omettre de tout ce qui peut 
appartenir à l'histoire de la Cour Romaine, où piquer la curiosité 
du lecteur, nous allons faire suivre les derniers signes que donne 
cette prophétie, en y ajoutant les noms correspondants des Papes 
que nous connaissons jusqu*aujourd*hui. 

Peregrinus apostolicus, le voyageur apostolique (Pfe VI). 

Aquila rapax, Taigle de proie (Pie VII). 

Gants et coluber, le chien et le serpent (Léon XII). 

Fir religiosus, l'homme pieux (Pie VIII). 

De balneis Etruriœ, des bains de TEtrurie (Grégoire XVI). 

Crux de cruce, la Croix de la croix (Pie IX). 

Lumen in cœlo, la lumière dans le ciel. 

Ignis ardens , le feu ardent. 

Religio depopulata, la Religion dépeuplée. 

Fides intrepida, la foi intrépide. 

Pastor angelicus, le pasteur angélique. 

Pastor et nauta, le pasteur et le nautonnier. 

Flos florum, la fleur des fleurs. 

De medietate lunœ, du milieu de la lune. 

». 

•De labore solis, du travail du soleil. 
Gloria olivœ, la gloire de rolive: 

In persecutione extrema Sacrœ Romanœ Ecclesiœ, sedebit Petrus^ 
romanus (secundus) qui jtascet oves in multis tribulàtiombus , 
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quitus transactis, civitcLS septicolis diruelur et Judex tremendus 
judicahit (vindicabit ) populum suum,^ Amen, Dans la dernière 
persécution de la Sainte Église Romaine, le trône pontifical sera 
occupé par le Romain Pierre (deuxième du nom) qui mènera 
paître ses brebis au milieu de .beaucoup d'afQictions ; ce temps 
fâcheux étant passé, la ville aux sept collines sera détruite et le 
redoutable Juge jugera (vengera) son peuple. Ainsi soit-il. 

Ce n'est pas notre besogne de venger ici ou de combattre 
Tauthenticité de cette prophétie. On Tattribue vulgairement à 
Saint Malachie, archevécfue d*Ârmagh, en Irlande, mort en 1148. 
D'autres croient avec Novaes {Storia de' Ponte fici) qu'elle l'ut faite 
à répoque du Conclave de 1590. Quoi qu'il en soit, S. Bernard, 
qui a décrit la vie de Saint Malachie, n'en fait aucune mention. 

Ce fut le moine Bénédictin Arnold Wion qui la publia le premier 
dans son livre : Lignum vitœ (iib. 2, c. 40, p. 30), imprimé à 
Venise en 1595; mais il ne dit pas de qui il la tenait ni où il 
l'avait cherchée. 11 y eut ensuite un très-grand nombre d'éditions 
de ce singulier document, parmi lesquelles on cite surtout les 
suivantes : 

i° Celle du religieux Dominicain Jérôme Giannini, intitulée : 
Vaticini delV abbate Malachia arcivescovo Armacano , tradotti dal 
latino, Venezia 1601, 1650, 1689; 

2<^ Celle du moine Cistercien, Giovanni Germano : Addizione 
apologetico-istorica alla predizione circa i romani Ponte fici, etc., 
Napoli 1675. 

3^ Disquisitio historica de successîonibus Pontificum Romane - 
rum, secundum prœnotationem Malachiœ Hiberno adscriptam, 
Marburgi 1677. 

A^ Daniel Mollerus, Ditsertatio historica de Malachia pro- 
pheta, etc., Altorf 1706. 

5<> Commentatio historica de succcssione continua Pont, Rom, 
secundum vaticinia Malachiœ a dubiis vindicata, Wittebergse 1735. 
Théodore Grugerus, l'auteur de cet ouvrage, appartenait à la 
secte luthérienne. 

6^ Profezia de* Sommi Ponte fici Romani con illustrazioni e note^ 
Ferrara 1794. 

Au nombre des meilleurs critiques, qui ont rejeté cette prophétie, 
il faut compter : 

1° Les BoUandistes : Propylœum ad Acta SS, Maiiy par. 1, 
append. 4. si. 
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3^ Le religieux Conventuel , François Carrière : Historia cronol, 
Poutificum rom. cum prœsignatione futurorum ex S, Malachia, 
Lugdani 1602, 1663, 1694. Venezia 1697. 

3® Le Père Jésuite Claude-François Menestrier , célèbre par 
90n érudition : RéfïUation des prophéties faussement attribuées à 
S. Malachie sur les élections des Papes, Paris 1689. On peut dire 
que, de tous les écrivains, il fut le plus grand adversaire de la 
singulière étucubration qui nous occupe. 

4® Le docte Barnabite, Angelo Gastaidi : Nuova raccolta' degli 
opuscoli scientifici, tom. 2, Venezia 1787. 



LISTE ALPHABÉTIQUE 



DES 



Patrlarcata j AreheTéchéfl et Evéehés de l'nniverfl entier ^ 
aTec leur dénomination latine d'après le «tyle 
a«lté en Coar Romaine. 



PATRIARCATS. 

Constanlinople , Constantinopolitan. 

Alexandrie , Alexandrin» 

Antioche, Antiochen, 

Jérusalem, Hierosolymitan. 

Venise, Fenetiarum, 

Indes occidentales, Indiarum Occidentalium, 

Lisbonne, Lisbonen, 

Antioche des Grecs-Melchites, Antiochen: Melckitarum, 

m 

Antiocbe des Maronites, Antiochen, Maronitarum, 
Antioche des Syriens, Antiochen. Syrorum, 
Babylone des Ghaldéens, Babilonen, Chaldœorum. 
Gilice des Arméniens, Cilieiœ Armenorum, 

ARCHEVÊCHÉS ET EVÉCHÉS. 
Nota. Les archevêchés ont été spécialement distingués. 

A. 

Acerenza et Matera, archevêchés unis (Deux- Sici les) Acheruntin. 
et Matheranen, 
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Acerno (Deux-Siciles) Acernen. 

Acerra (ilem) Acerrarum, 

Achonry (Irlande) Acaden. 

Aci-reale (Sicile) Jacen. 

Acri (Asie) du rit grec (voir Ptolémaïde). 

Acquapendente (Etats Pontificaux) Aquipendien. 

Acqui (Piémont) Aquen. Provinciœ Pedemontanœ. 

Adana (Gilicie) du rit Arménien, Adanen. Armenotum. 

Adélaïde (Australie Méridionale) Adelaidopolitan. 

Aderbijan (Ghaldée) Aderbigdanen, Chaldœorum, 

Adria (Lombardie) Adrien, 

Aghadon (V. Kerry). 

Agathe (S.) des Goths (Deux-Siciles) S. Agathw Gothorûm. 

Agen (France) Agennen. 

Agrla arch. (Hongrie) Agrien. 

Ajaccio (Gorse) Adjacen, 

Aire (France) Aturen. 

Aix arch. (item) Aquen, 

Alatrl (Etats -Pontificaux) Alatrin. 

Alba ou Alba Pompea (Piémont) Alba Pompejen, Provinciœ Tau- 

rinen, 
Albano (Etats Pontificaux) Albanen, 
Albany (Etats-Unis de l'Amérique) érigé par S. S. Pie IX , Alhanen. 

in America, 
Albarazin (Aragon) Albaracinen, 
Albe^Royale (Hongrie) Alha-Regalen*. 
Albenga (Piémont) Albinganen, 
Alby arch. (France) Albien. 

Alep (Syrie) du rit Arménien, Aleppen, Armenorum. 
Alep (item) du rit Maronite, Aleppen. Maronitarum, 
Alep (item) du rit Grec Melchite, Aleppen. Melchitarum, 
Alep arch. (item) du rite Syriaque, Aleppen. Syrorum, 
Alexandrie (Piémont) Alexandrin. Provinciœ Pedemonlan, 
Aies et Terralba (Sardaigne) Uxellen. et Terralben, 
Alessio ou Alise (Albanie) Alexien,. 
Alger (Afrique) Algerian.on Giitlia Cœsarea. 
Alghero ou Algher (Sardaigne) Algaren. 
Alife (Deux-Siciles) Alifan. 
Almeria (Grenade) Almerien. 
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Amadie ou Amidie arch. (Mésopotamie) du rit Clialdéen, ,imi- 

dcn, ChaldœoVé 
Amalfi arch. (Deux-Siciles) Amalphitan. 
Amelia (Ëtats-Ponlificaux) Amerin, 
Amiens (France) Amhianm. 

Ampurias et Tempio, ou Castellaragnonese (Sardaigne) Ampurien. 

et Templen. 
Anagni (Etats- Pontificaux) Anagnin. 
Ancyre (Asie) du rit Arménien, Anciran. 
Ancône et Umana (Etats -Pontificaux) Anconitan, et Human. 
Andrîa (Deux-Siciles) Andrien. 
Andros (Mer Egée) Andren. 
Ange (S.) des Lombards et Bisaccia (Deux-Siciles) S. Angeli 

Lotnbardorum et Bisacien, 
Angelo (S.) in Yado et Urbania (Etals-Pontificaux) S. Angeli in 

Fado et Urbanien. 
Angelopoli, Angelopolitan, (V. Tlascala). 
Angers (France) Andegaven, 

Anglona et Tursi (Deux-Siciles) Anglonen. et Tnrsien, 
Angola (Âfri((tie) possession des Portugais, Angolen, 
Angoulème (France) Engolismen, 
Ângra (Ile Terzera du Portugal) Angren, i 

Annecy (Savoie) Annecien. 

Anlequera ou Oaxaca (Mexique) de Antequera Neogranaten. 
Antioche (Amérique Méridionale) Anliochen, in Indiis. 
Antivari arch. (Albanie) Antibaren, 

Aoste (Savoie) Augustan, Provinciœ Camberien. in Sabaudia. 
Apamée et Emesse (Asie) du Tlt Grec, Apamcn* Melchitarum 

(V. Emesse). 
Aquila (Deux-Siciles) Aquilan. 
Aquino, Pontecorvo et Sora (item) Aquinaten. Pontis Curvi et 

Soran, 
Arbe, Arben (V. Yeglia). 
Ardagh (Irlande) Ardagaden, 
Arequipa (Indes Occidentales) de Arequipa, 
Arezzo (Toscane) Aretin, 
Argentina ou Strasbourg (France) Argentinen, 
Ariano (Deux-Siciles) Arianen, 
Aricaih (cap Breton) AHcathensis, 
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Ârmagh arch. (Irlande) Armacan. 

Ârraenopoli ou Szamos-Ujvar ( Transylvanie ) du ril Grec uni 

érigé par Pie IX, Armenopolitan. seu Szamos-UJvarien, 
Arras (France) Atrebaten. 
Ârtuin (Asie) du rit Arménien Artuinen. 
Ascoli (Etats Pontificaux) Aiculan. in Picetio» 
Ascoli et Cerignola (Deux-Siciles) Asculan. et Ceriniolen, in Apulia, 
Assise (Etats-Pontificaux) Asisien. 
Assomption (S.) (V. Paraguay). 
Asti (Piémont) Astcn, 
Astorga (Espagne) Astoricen, 
Atri et Penne (Deux-Siciles) Atnen, et Pennen. 
Aucb arch. (France) Auxitan, 

Aucliland (Océanie occidentale) Auchopolitan, in Oceania. 
Augsbourg (Bavière) Augustan. Findelic, 
Auguste w Augustovien. (V. Scyna en Pologne). 
Autun (France) Auguslodunen. 
Aveiro (Portugal) Aveiren. 
Avellino (Deux-Siciles) Abellinen. 
A versa (item) Aversan, ♦ 

Avignon arch. (France) Aventonen, 
Avila (Vieille Gaspille en Espagne) Abulen, 
Ayacucbo Ayacuquen. (V. Guamanga). 



Babylone, en Asie (Bagdad), arch. du rit Latin, Éabilonen. 

Bachia (V. Colocza). 

Badajoz (Eslramadure Espagnole) Pacen, 

Bagdad et Mossul (Asie) du rit Syriaque , Bagden. St Maussilien. 

Syrorum. (V. Mossul). 
Bagnorea (Etats- Pontificaux) Balneoregien, 
Baja de tous les Saints (V. S. Saivatore). 
Bayonne (France) Bajonen, 
Balbek ou Heliopolis, du rit Grec-Melchite et du rit Maronite 

(Y. Heliopolis). 
Baltimore arch. (Etats-Unis de TAmér. septen.) Baltimoren* 
Bamberg arch. (Bavière) Bambergen, 
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Barbastro (Aragon) Barhaslren, 

Barcelone (Catalogne) Barcinonen, 

Bari arch. (Deux-Siciles) Baren. 

Baies (Suisse) BasUccn. 

Basse-Terre, Imœ Telluris (V. Guadaloupe). 

Bayeux (France) Bajocen. 

Beauvais (France) Bellovacen. 

Beja (Portugal) Bcjen, 

Belem de Para (Brésil) Belemen, de Para, 

Belgrade et Semendrie (Servie) Bellograden, et Semendrien. 

Belley (France) Bellicen, 

Bel lune et Fellre (Lombard -Vénitien) Bellunen, et Feltren. 

Belsiun (V. Chelma.)* 

Bénévent arch. (Etats-Pontificaux) Beneventan. 

Benezuela ou Caraccas arch. (Amérique Mérid.) De Benezuela , 

sive S. Jacobi. 
Bergamo (Lombardie) Bergomen. 
Beril,ou Bairut (Phéoicie) Beryten. 
Bertinoro (Etats-Pontificaux) Brictinorien. 
Besançon arch. (France) Bisuntin, 
Beverley (Angleterre) Bevelaccn, 
Biella (Piémont) Bugellen. Provinciœ Fercellen. 
Birmingham (Angleterre) Birminghanien, 
Bisaccia ou S. Ange des Lombards (Deux-Siciles) Bisacien et S, An- 

geli Lombardorum. 
Bisarchio (Sardaigne) Bisarchien, 
Bisceglia (Deux-Siciles) Figilien. (V. Trani). 
Bisignano et S. Marco (item) Bisinianien. et S. Marci. ^ 

Bitonto et Ruvo (item) Bituntin, et Buben, (V. Ruvo). 
Blois (France) Blesen, 

Bobbio (Piértiont) Bobien. Provinciœ Januen: 
Bojano (Deux-Siciles) Bojanen, 

Bois-Ie-Duc (Hollande) Buscoducen., érection de Pie IX. 
Bologne arch. (Etats-Pontificaux) Bononien. 
Boniface (S.) (Amérique septen.) S. Bonifacii. 
Bordeaux arch. (France) Burdigalen, 
Borgo S. Donnino (Lombardie) Burgi S. Domnini, 
Borgo S. Sepolcro (Toscane) Burgi S. Septdçri, 
Bosa (Sardaigne) Bosanen, 
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Bosnia et Sirmich (Slavonie) Bosnien, et Sirmien. 

Bosra (Phénicie) da rit Grec-Melchite , Bosren, Melchitarum, 

Boston (Etats-Unis de rAmérique) Bostonien, 

Bolri ou Gibail, Boltranien, Maronitarum (V. Gibail). 

Bova (Deux-Siciles) Boven, 

Bovino (item) Bovinen, 

Bourbon (Y. Réunion ou S. Denys). 

Bourges arch. (France) Bituricen, 

Braga arch. (Portugal) Bracharen, 

Braganza et Miranda (item) Brigantien. 

Breda (Hollande) Bredan, érection de Pie IX. 

Brescia (Lombard ie) Brixien, 

Breslau (Siiésie) Wratislavien, 

Bressanone ou Brixen (Tyrol) Brixinien, 

Bresla (Lithuanie) du rit Grec Bresten, (V. Wladimir.). 

Brieux (S.) (France) Briocen, 

Brindisi arch. (Deux-Siciles) Brundusin. 

Brooklyn (Etats-Unis d'Amer.) érection de Pie IX, Brooklyuien. 

Bruges (Belgique) Brugen. 

Brugnato (Piémont) Brugnacen, 

Brûnn (Moravie) Brunen, 

Budweis (Bohême) Budvicen, 

Buenos-Ayres ou la S. Trinité (Amer. Mérid.) De Buenos-Ayres, 

BuflFalo (Etats-Unis de TAmérique) Buffalen, 

Burgos arch. (Vieille Caslille) Burgen. 

Bursa ou Brussa Armenor, Prusen, érigé par Pie IX. 

Burlington (Etals-Unis de TAmér. Septen.) Burlingtonen. érigé 

par Pie IX. 
Bytown (Canada) Bipolitan, érigé par Pie 1%. 



€• 

Caceres (Iles Philipiennes) de Caceres in Indiis, 

Cadix (Andalousie) Gaditan, 

Cagli et Pergola (Etats-Pontificaux) Callien. et Pergulan. 

Cagliari arch. (Sardaigne) Calaritan, 

Cahors (France) Cadurcen, 

Cajazzo (Deux-Siciles) Cajacen. seu Calatin,, érection de Pie IX, 
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Galahorra ou Galzada (Vieille GaslîUe) Calaguritan, et Calccaten, 

Galtagirone (Sicile) Calatayeronen. 

Galtanisetta (item) Calatanisiaden. 

Gaivi et Teano (Deuz-Siciles) CcUven. et Theanen. 

Galzada (V. Galahorra). 

Gambray (France) Cameracen. 

Gamerino arch. (Etats-Pontiûcaux) Camerinen, 

GampagDa (Deuz-Siciles) Campanien. 

Ganarie (Ile de Ganarie) Canarien. 

Gapaccio (Oeus-Siciles) Caputaquen. . 

Gapo d*Istria et Trieste, Justinopolitan. (V. Trieste). 

Gapoue arch. (Deux-Siciles) Capuan. 

Garaccas (V. Benezuela). 

Garcassone (France) Carcassonen, 

Gariati (Deux-Siciles) Cariaten. 

Garlo (S.) d*Âncud (Ghili) S. Caroli Ancudiœ de Chiloe. 

Garpi (Modène) Carpen, 

Garthagène (Espagne) Carthaginen. 

Garlhagène (Âmér. Mërid.) De Carthagena in Indiis, 

Gasale (Piémont) Casalen, Provinciœ FerceUen, 

Gaschau (V. Cassovie). 

Gaserte (Deux-Siciles) Casertan. 

Gashel arch. (Irlande) Ccusilien, 

Gassano (Deux-Siciles) Cassanen,- 

Cassovie ou Gaschau (Hongrie) Cassovien. 

Gastelbranco (Portugal) Castri Àlbi. 

Gastellamare (Deux-Siciles) Castri Maris. 

Caslellaneta (item) Castellaneten, 

Gastellarogonese (V. Âmpurias). 

Gatane (Sicile) Catanien. 

Gatanzaro (Deux-Siciles) Catacen, 

Gattaro (Dalmatie) Cattaren, 

Gava et Sarno (Deux-Siciles) Caven, et Samen, 

Gebu V. (Nom de Jésus). 

Géfalonie {Cephalonien.) (V. Zante). 

Geneda (Lombard -Vénitien) Ceneten. 

Gerreto Cerretan, (V. Telese). 

Gervia (Etats-Pontificaux) Cervien, 

Gésène (Etats- Pontificaux) Cesenaten. 

33 
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Ceuta (Afrique) Septen, in Afrka, 
Chacopoyas (Pérou) De Chacopoyas, 
Châlons (France) Catalaunen. 
Chambéry arch. (Savoie) Camberien, 
Charcas arch. (Amérique Méridionale) (V. la Plata). 
Charlestown (Etats-Unis de TAmérique) Carolopolitan, 
Chariotletown (Ile du Prince Edouard) CarolinopolUan, 
Chartres (France) Carnuten, 

Chelma et Belziun, du rit Grec-Rutène, Chelmen, et Blettien, 
Cherson (Russie) Chersonen. (V. Terraspol)» 
Cbiapa (Mexique) De Chiapa, 
Chicago (Etats-Unis de T Amérique) Chicagien, 
Chieli arch. (Deux-Siciles) Teatin. 
Chioggia (Lombard-Vénitien) Clodien. 
Chiusi et Pienza (Toscane) Clusin. et Pientin. 
Cincinnati arch. (Etats-Unis de l'Amérique) Cincinaten, 
Cingoli (Etats-Pontificaux) (V. Osimo). 
Chypre, Cyprien. Maronitantm, 
Ciriguola (Deux-Siciles) Ceriniolen. 
Citta di Castello (Etats-Pontificaux) Civilatis Castelli. 
Citia délia Pieve (item) Civitatis Plebis, 
'Citta Rodrigo (Espagne) Civitaten. Provinciœ Compostellan. 
Civita Castellana, Orle et Gallese (Etats-Pontificaux) Civitatis 

Castellan. Hortan, et Gallesinf 
Civitavecchia (V. Corneto). 
Claude (S.) (France) S. Claudii. 
Clermont (item) Claromonten, 
Cleveland (Etats-Unis de TAmérique) Clevelanden. érection de 

Pie IX. 
Çlifton (Angleterre) Cliftonien. érection de Pie IX. 
Clogher (Irlande) Clogherien, 
Clonfert (item) Clonferten, 
Cloyne (item) Cloynen, 
Coccino (Indes Orientales) Coccinen. 
Cochabamba (Amérique Méridionale) Cochabamben. 
Coimbra (Portugal) Colimbrien, 
Coire (Suisse) Curien, 
Colle (Toscane) Collen. 
Colocza et Bachia arch. (Hongrie) Colocen. et Bachien. 



Cologne arch. (Prusse) Colonien, 

Comacchio (Etats-Pontificaux) Comaclen^ 

Comayagua (Amérique Méridionale) De Comayagua, 

Corne (Lombardie) Comen, 

Composteiie arch. (Espagne) Compostellan, 

Conception (la Très-Sainte) (Chili) 55. Conceptionis de Chile, 

Concordia (Lombard-Vénitien) Concordien, 

Connor, Connorien, (V. Down). 

Constantinople des Arméniens, arch. Constantinopolitan. Armeno- 

rum, 
Conversano (Deux-Siciies) Conversanen, 
Conza arch. (item) Compsan» 

Coquimbo ou Seyna ou La Serena , De, Serena (V. Serena). 
Cordoue (Andalousie) Corduben, 
Cordoue (Indes) Corduben. in Indiis. 
Corfu arch. Corcyren, 
Coria (Espagne) Caurien. 
Corck (Irlande) Corcagien. 
Corneto et Civitavecchia (Etats-Pontificaux) Cornetan. et Centwn- 

cellarum* 
CornoualHes ou Quimper (France) Corisopiten, 
Cortone (Toscane) Corionen. 
Cosenza arch. (Deux-Siciles) Cusentin. 
Costarica (V. S. Joseph). 
Cotrone (Deux-Siciles) Cotronen, 
Coutances (France) Constantien, Provinciœ Rothomagen. 
Covincton (Etats-Unis de l'Amérique Septentrionale) Covinctonien^ 

érection de Pie IX. 
Cracovie (Pologne) Cracovien, 
Crema (Lombardie) Cremen, 
Crémone (item) Cremonen, 
Crisio du rit Grec- uni (Croatie) Crisien, 
Croce (S.) délia Sierra (Amérique Méridionale) 5. Crucis de la 

Sierra. 
Csanad et Temesvar (Hongrie) Csnadien. et Temesvarien. 
Cuba (V. S. Jacques de Cuba). 
Cuenza (Amérique Méridionale) Conchen. in Indiis. 
Cuenca (Espagne) Conchen. 
Cujaba (Brésil) Cujaben. 
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Cujavia (Pologne) fTladislavien. (V. Wladlstevia). 
Gulm (Prusse) Culmen. 

Cuneo (Piémonl) Cuneen. Provtnàœ Taurinen. 
Cusco (Pérou) De Cusco, 



Damase arch. (Syrie) du rit Maronite, Damaicen. Maronitarum, 

Damase arch. (item) du rit Grec-Melchile , Damascen, Melchitar. 

Damase arch. (item) du rit Syriaque, Damascen. Syror. 

David (S.) (Angleterre) (V. Newporl). 

Denis (S.) 5. Dionysii (V. Réunion). 

Derry (Irlande) Derrien. 

Détroit (Etats-Unis de l'Amérique) Detroiten. 

Diacovar(y. Bosnia). 

Diamantino (Brésil) Adamantin, érection de Pie IX. 

Diano (Deux Sici les) Dianen. 

Diarbekir (Mésopotamie) (V. Séleucie). 

Diez (S.) (France) S. Dcodati. 

Digne (item) Dinien. 

Dijon (item) Divionen. 

Domingue (S.) arch. (Amériq. Mérid.) S. D(minici. 

Down et Gonnor (Irlande) Dunen. et Connorien. 

Dromore (item) Dromoren. 

Dublin arch. (item) Dublinen. 

Dubuque (Amérique Septent.) Dubuquen. 

Durango (item) De Durango. 

Durazzo arch. (Macédoine) Dyrrachien. 



E. 



Eichslett (Bavière) Eysteten. 

Elphin (Irlande) Elphinen. 

Elvas (Portugal) Helven: 

Emesse et Apamée, du rit Grec, Emesen. et Apameen. Melchi- 

tarum. 
Emesse, du rit Syriaque, Emesen, Syrorum. 
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Emly (Irlande) Emîlien, 

Eperies (Hongrie) du rit Grec-uni, Epetiessien. 

Erie (Amérique Sept.) Erien. érection de Pie IX. 

Erbipoli ou Wursbourg (Bavière) Herbipolen. 

Erlaw (Hongrie) (V. Agria) Agrien, 

Erzerum (Asie) du rit Arménien, Erzerumnien. 

Evora (Portugal) Elboren. 

Evreux (France) Ebroicen, 



Fabriano et Matelica (Etats- Pontificaux) jFa6Wanen. et MathUicen, 

Faenza (Etats-Pontificaux) Favenïin. 

Famagosta (Ile de Cliypre) Famaugustan, 

Fano (Etats-Pontificaux) Fanen» 

Faro (Portugal) Pharaonen. 

Farzul et Zeale (Syrie) du Yit Grec , Mariamnen, Mékhitarum, 

Fé (S.) de Bogota arch. (Amérique Mérid.) S. Fidei in Neogranaien* 

Fé (S.) (Etats-Unis de l'Amérique) S. Fidei, érection de Pie IX. 

Feltre et Bellune (Lombard -Vénitien) Feltren, et Bellnnen, 

Ferentino (Etals-Pontificaux) Ferentin, 

Fermq arch. (item) Firmana, 

Fernambuco (V. Olinda). 

Ferns (Irlande) Fernen. 

Ferrare arch. (Eiats- Pontificaux) Ferrarien, 

Fiesole (Toscane) Fesulan, 

Florence arch. (Toscane) Florentin, 

Flour (S.) (France) S. Flori, 

Fogaras arch. (Transylvanie) du rit Grec, Fogamsien, érigé par 

S. S. Pie IX. 
Foggia (Deux-Siciles) Fodian, érection de Pie IX. 
Foligno (Etats-Pontificaux) Fulginaten. 
Forli (item) Forolivien. 

Fortaleza (Brésil) Fortalexien, érigé par Pie IX. 
Fort Wayne (Amer. Sept.) Wayne Castrensis , érigé par Pie IX. 
Fossano (Piémont) Fossanen. 
Fossombrone (Etats Pontificaux) Forosempronien, 
Francisco (S.) arch. (Californie) S. Francisci, érigé par S. S. Pie IX. 

2<2. 
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Frascati (Etats-PontiÛcaux) Tusculan. 

Frejus (France) Ferojulien. 

Fribourg arch. (grand -duché de Bade) Friburgen, 

Frisinga arch. (Bavière) Fnsingen. 

Fulda (Allemagne) Fulden. 

Funchal (Ile de Madère) Funehalen, 

Funfkirken (Hongrie) Quinque Ecclesien. 



e,. 



Gaête arch. (Deux- Sic! les) érigé par S. S. Pie IX. 

Gallese, Gallesin. (V. Civita Gastellana). 

Gallipoli (DeuzSiciles) Gallipolitan. 

Galle (S.) (Suisse) S. Galli, 

Galtelli Nuoro (Sardaigne) Galtellinen, Noren. Protfinciœ CttUtritan. 

Galveston (Texas) Galvestonien, 

Galway (Irlande) Galvien. 

Gand (Belgique) Gandaven, 

Gap (France) Vapineen, 

Gènes arch. Januen, 

Genève , Geneven, (V. Lausanne). 

Gerare (Deux-Siciles) Hieracen. 

Gezira (Mésopotamie) du rit Ghaldéen , Jaziren, 

Giavarino ou Raab (Hongrie) Jaurinen, 

Gibail ou Botri (Syrie) du rit Maronite, Gibailen, et Boltranîen. 

Maronitarum, 
Giovenazzo (Deux-Siciles) Juvenacen, 
Girgenti (Sicile) Agrigentin, 
Gironne (Catalogne) Gerunden» 

Giulia Gesarea ou Alger (Afrique) Julia Cœsaren, sive Algerian. 
Gnesne et Posnie arch. (Duché de Posen) Gnesnen. et Posnanien, 
Goa (Indes Orient, de Portugal) Goan. 
Gorizia ou Gradisca arch. (Illyrie) Goritien, seu Gradiscan. 
Goyas (Brésil) Goyasen. 
Gradisca (V. Gorizia). 
Granata arch. (Espagne) Granaten. 
Gran Varadino (Hongrie) du rit Latin, Magno-Faradien . 
Gran Varadino (item) du rit Grec uni, Magno-Faradien , 
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Gravina et Monte Peloso (Deux-Siciles) Gravinen, et Montis Pelusii. 

Grenoble (France) Gratianopolitan, 

Grosseto (Toscane) Grossetan, 

Guadalaxara (Âmér. Sept.) De Guadalaxara in Indiis. 

Guadeloupe ou Basse-Terre (Antilles d'Amer.) Guadalupen. seu 

Imœ Telluris, érection de Pie IX. 
Guadiz (Grenade) Guadixen. 
Guamanga et Âyacucho (Âmér. Mérid.) De Gtiamanga et 4ycua- 

quen, in Indiis. 
Guarda (Portugal) JSgitanien, 
Guastalla (Deuz-Siciles) Guastallen. 
Guatimala (Âmér. Cent.) De Guatimala in Indiis. 
Guayana ou S. Tomaso (Âmér. Mérid.) De Guayana in Indiis, 
Guayaquil (item) Guayaquilen. 
Gubbio (Etats de l'Eglise) Eugubin. 
Gurk (Carintble) Gurcen. 



Halifax arch. (Nouvelle- Ecosse) Halifaxien, 

Halicia (V. Léopold) Halicen, 

Harlem (Hollande) Harlemen. érection de Pie IX. 

Hartford (Etats-Unis d'Âmér.) Hartfordien, 

Hamilton (Canada) érection de Pie IX. 

Harbour Grâce (lie de Terre-Neuve) Portus Gratice^ érection de 

Pie IX. 
Havane (La) ou S. Christophe (Indes Occid.) S. ChristophoriÀn Avana, 
Hexam (Angleterre) Hagulstaden. 
Heliopolis ou Balbek (Phénicie) du rit Maronite, Hœliopolitan» Maro- 

nitarum, 
Heliopolis, du rit Melchite, Uœliopolitan, Melchitarum. 
Hildesheim (Allemagne) HUdeshemien. 
Hippolyte (S.) (Australie- Inférieure) S. Hippoliti. 
Hispahan (Perse) Hispahan, 

Hobar Town (Ile ou Terre van Diem) Hobartonien, in Tasmania. 
Homs ou Hems ou Emesse (V. Emesse). 
Huesea (Aragon) O^en, 
Hyacinte S. (Canada) S. Hyacinthi. 
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I. 



Iglesias (Sardaigne) Ecclesien. 

Imola (Etats- Pontificaux) Imolen, 

Ischia (Deux-Siciles) Isclan. 

Isernia et Venafro (item) /Esemien, et Venafran. 

Iviza (Espagne) De Iviza, 

Ivrea (Piémont) Ipporegien» 



jr. 



Jaca (Aragon) Jacen. 

Jaen (Andalousie) Gienen, 

Jago (Cap Vert) (V. S. Jacques). 

Jacques (S.) du Chili arch. (Amer. Mérid.) $, JacM de Chile, 

Jacques (S.) du Cap Vert (Afriq. Portugaise) S. Jacobi Capitis Firidis, 

Jacques (S.) de Cuba arch. (Amer. Mérid.) S, Jacobi de Cuba, 

Janow (V. Podlacbia). 

Jean (S.) de Cuyo (Amer. Mérid.) S, Joannis de Cuyo, 

Jean (S.) d*Acre (V. Ptolemaïde). 

Jean (S.) de Maurienne (Savoie) Maurianen. Provinciœ Camberien. 

Jean (S.) du Nouveau- Brunswich (Amer. Sept.) S. Joannis. 

Jean (S.) de Terre-Neuve (item) S. Joannis Terrœ Novœ. 

Jési (Etats de l'Eglise) JSsin. 

Joseph (S.) de Gosta-Ricca (Amer. Cent.) 5. Josephi de Costa-Rica. 

Jucatan (Amer. Sept.) Jucatan, 



U. 



Kalish (Pologne) Callisien. (V. Wladislavle). 
Kameniek (item) Camecien. 

Kameniek , du rit Grec-uni , Camenecien, (V. Léopold). 
Kerkuk (Perse) du rit Chaldéen, Kerkan, Chaldœorum, 
Keriatim et Nabk (Asie) du rit Syrien (V. Nabk). 
Kerry et Aghadon (Irlande) Kerrien, et Aghadonen. 
Kildare et Leighlin (item) Kildarien, et Leighlien, 
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Kiilala (Irlande) AUaden. 

Kilfenora et Kiltnacduag .(item) Finaboren, et Duacen. 

Killaloé (item) Laotien. 

Kilmore (item) Kilmoren, 

Kingstow'D (Canada) Kingstonien. seu Regipolitan. 

Kiovie et Galiscb ou Galitsch (Russie) du rit Grec-Rutène (V. Léopold). 

Knin (V.Tine). 

Konigsgrâlz (Bohême) Regino-Gradicen, 



Lacedonia (Deux-Siciies) Laquedonien, 

Lamego (Portugal) Lamacen, 

Lanciano (Deux-Siciles) Lancianen, 

Langres (France) Lingonen. 

Larino (Deux-Siciles) Larinen, 

Lausanne et Genève (Suisse) Lausanen, et Geneven, 

Laval (France) FaUis-Guidonie ^ érection de Pie IX. 

Lavant (Carinthie) Lavantin, 

Lecce (Deux-Siciles) Lycien, 

Leighlin (V. Kildare). 

Leiria (Portugal) Leirien, 

Leitmerilz (Bohême) Litomericien, 

Le -Mans (France) Cœnomanen, 

Leoben ou Leuben (Styrie) Leobien, 

Léon (Espagne) Legionen. 

Leone Nuovo (Mexique) (V. Linares). 

Léopold arch. (Pologne) du rit Latin, Leopolien, 

Léopold arch. (item) du rit Arménien, Leopolien, Armenorum. 

Léopold, Halicia etKameniek arch. (item) du rit Grec-Rutènei Léo 

polien, Halicien. et Camenecien, Rutheni ritus, 
Lerida (Catalogne) Illerden. 
Lésina (Dalmatie) Pharen, 
Liège (Belgique) Leodien, 
Lima arch. (Amer. Mérid.) Liman, 
Limbourg (Duché de Nassau) Limburgen. 
Limerick (Irlande) Limericien. 
Limoges (France) Lemovicen.^ 
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Linares ou Leone Naovo (Amer. Sept.) De Linares. 

LiDz (Autriche) Liricien, 

Lipari (Sicile) Liparen. 

Lismore, Lismorien, (V. Waterford). 

Li ver pool (Angleterre) Liverpoletan, érection de Pie IX. 

Livourne (Toscane) Libumen* 

Lodi (Lombardie) Lauden, 

Lodovico (S.) (Brésil) S. Ludoviei de Maragnano, 

London (Canada) érection de Pie IX. 

Lorette (Etats du Pape) Lauretan, 

Louis (S.) arch. (Missouri) S. LiuLovicL 

Louis (S.) Potosi (Mexique) S. Aloysii Potosien, 

Louisville ou Bardstown (Etats-Unis d*Amér.) Ludovicopolitana 

in America, 
Lubiana ou Laibach (Carniole) Labacen, 
Lublin (Pologne) Lublinen. 

Luceoria et Zytomeritz (Volhinie) Lnceorien, et Zytamerien» 
Lucera (Deux -Siciles) Lucerin, 
Luçon (France) Lucionen, 

Luck et Ostrog (Volliinie) du rit Grec-Rutène, Luceorieti, 
Lucques arch. (Toscane) Ltican, 
Lugo (Espagne) lucen, 

Lugos (Hongrie) du rit Grec-uni, Lugosien, érection de Pie IX. 
Luni, Sarzana et Brugnato (Piémont) Lunen-Sarzanen. et Bru- 

gnaten. Provinciœ Januen. 
Lyon arch. (France) Lugdunen, 



Hacao (Chine) Macaonen, 

Macarska et Spalatro (Dalmatie) De Macarska (V. Spalatro). 

Maceraia et Tolenlino (Etats de l'Eglise) Maceraten. et Tolentin, 

Madiat (Mésopotamie) du rit Syriaque « Madiaten. 

MagODza, Maguntin, 

Maitland (Australie) Maitlandien. 

Majorque (Ile de ce nom) Majoricen» 

Malacca (Indes Orient.) Malacen. 

Malaga (Royaume de Grenade) MaUicitan. 
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Matines arch. (Belgique) Mechlinien, 

Malte arcb. (Ile de ce nom) Meliten. 

Manfredonia arch. (Deuz-Siciles) Sypontin, 

Manile arch. (Iles Philipp.) De Manila. 

Mans (V. Le Mans). 

Mantoue (Lombardie) Mantuan» 

Marcana et Trebigne (Dalmatie) Marcanen. et Tribunen, 

Marco (S.) et Blsignano (Deux-Siciies) S. Marci et Bisinianem, 

Mardin (Mésopotamie) du rit Arménien, Marden. Armenorum, 

Mardin (item) du rit Gbaidéen , Marden. Chaldœorum, 

Mardin (item) du rit Syriaque, Marden, Syrorum. 

Marianne (Brésil) Marianen, 

Marie (S.) (Etats-Unis d*Amér.) Marianopolitan. érection de Pie IX. 

Marsi (Deuz-Siciles) Marsorum, 

Marsico Nuovo et Potenza (item) Marcisen, et Potentin. 

Marseille (France) Marsilien. 

Maria (S.) (Âmér. Mérid.) S. Marthœ. 

Martinique ou S. Pierre (Antilles d'Amer.) Martinicen» seu S. Pétri, 

érection de Pie IX. 
Massa di Carrara (Modène) Massen. 
Matelica, Mathilicen, (V. Fabriano). 
Matera arch. Mahteranen, (V. Acerenza). 
Maurienne (V. S. Jean de Maurienne). 
Maynas (V. Ghfcopayas) de Màynas. 
Mazzara (Sicile) Mazzarien^ 
Meath (Irlande) Miden . 
Meauz (France) Mclden, 
Mechoacan (Amér. Sept.) Mecoacan, 
Melbourn (Australie) Melheurn, 

Melfi et RapoUa (Deuz-Siciles) Melphien, et Rapollen, 
Meliapor (V. S. Tommasso). 
Mende (France) Mimaten. 
Menevia (Angleterre) Menepien. (V. Newport). 
Merida (Amér. Mérid.) Emeriten, 
Messine arch. (Deuz-Siciles) Messanen, 
Metz (France) Mcten, 
Mexique arch. (Amér. Sept.) Mexican» 
Micone, Miconen, (V. Tine). 
Milan (Lombardie) Mediolanen, 
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Miléto (Deax-Siciles) Meliten. 

Milwauchia (Etats-Unis d*Âmér.) Hilwachien. 

Miniato (S.) (Toscane). 5. 3finiati, 

Minorque (lie de ce nooi) Minoricen, 

Minsk (Lithuanie) du rit Latin, Minscen, 

Minsk (item) du rit GrecRulène, Minscen. 

Miranda (Portugal) Miranden, (V. Braganza). 

Mobile (Etats-Unis d'Âmér.) Mobilien. 

Modigliana (Toscane) Mutilan» érection de Pie IX. 

Modène arch. (Duché de Modèné) Mutinen, 

Modrussa , Modrussien. (V. Segna). 

Mohiiow arch. (Russie) Mohilowien, 

Molfelta , Giovenazzo et Terlizz (Deux-Siciles) Melphitien, Juve- 

nacen, et Terlitien, 
Mondonedo (Espagne) Mindonien. 
Mondovi (Piémont) Montis regalis Provinciœ Taurinen, 
Monopoli (Deux-Siciles) Monopolitan. 
Monreale arch. (Sicile) Montis regalis. 
Montalcino (Toscane) Ilcinen. 
Montalto (Etats- Pontif.) Montis Alti. 
Montauban (France) Montis Àlbani. 
Monlefeliro (Etats- Pontif.) Feretran. 
Monteûascone (item) Montis Falisci, 
Montepeloso, Montis Pelusii (V. Gravina). 
Montepulciano (Toscane) Montis Politiani. 
Montpellier (France) Montis Pessulan. 
Montréal (Bas-Canada) Marianopolitan. 

Monterey (Haute-Californie) Montereyen. * 

Moulins (France) Molinen. 

Mossul (Mésopotamie) du rit Chaldéen, ilfaii«t7ten. Chaldœorum. 
Mossul (item) du rit Syriaque, Mausilien. Syrorum. 
Munich et Frisinga arch. (Bavière) Monacen. et Frisingen. 
Munkats (Hongrie) du rit Grec-uni, Munkaesien. 
Munster (Westphalie) Monasterien. 
Muro (Deux-Siciles) Muran. 

Nabk ou Nebk (Mont-Liban) du rit Syriaque , Neban. 
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Namar (Belgique) Namurcen. 

Nancy et Toul (France) Nanceyen. et TuUen. 

Nantes (item) Nanneten, 

Naples arch. (Deiu-Siciles) Neapolitan. 

Narbo (item) Neritonen. 

Narni (Etats-Pont.) Namien, 

Nash vil le (Âmér. Sept.) NashvUlen, 

Natchez (item) Natcheten, 

Natchitoches (Etats-Unis d*Âmér.) Natchitocheam, érection de Pie IX. 

Naxos arch. (de de ce nom dans l'Archipel) Naxien, 

Neosolio (Hongrie) Neosolien. 

Nepri et Sutri(V. Sutri). 

Nesqaali (Orëgon) Nesqualien. - 

Nevers (France) Nwernen. 

Newarck (Etats-Unis d*Amér.) Nevarcen, érection de Pie IX. 

Newport et S. David ou Menevia (Angleterre) Mmevien.et New- 

porten. érection de Pie IX. 

New-York arch. (Etats-Unis d'Amer.) Neo-Eboracen, 

Nicaragua (Amér. Cent.) De Nicaragua, 

Nicastro (DeuxSiciles) Neoccutren» 

Nice (Piémont) Nicien, Provinciœ Januen, 

NIcopoli (Bulgarie) Nicopolitccn, 

Nicosia (Sicile) Nicosien, Herhxten, 

Nicotera et Tropea (Deux-Siciles) Nicoteren, et Trapien. 

Nikolson (Océanle Occid.) Nikolsonen. 

Ntmes (France) Nemausen. 

Nitria (Hongrie) Nitrien, 

Nocera (Etats de l'Eglise) NuceHn. 

Nocera de* Pagani (Deux-Siclles) Nucerin, Paganorum, 

Noia (item) Nolen, 

Noii, Naulan. (V. Savone). 

Nom de Jésus on Gebu (Iles Philipp.) Nominis Jesu. 

Norcia (Etats de T Eglise) Nursin, 

Northampton (Angleterre) Northantonien, érection de Pie IX. 

Nolo (Sicile) Neten, 

Nottingham (Angleterre) Nottinghamén, érection de Pie IX. 

Novare (Piémont) Novarien. Prùvinciœ Vercellen, 

Nuovo Caceres (V. Caceres). 

Nuoro (V. Galtelli). 

i3 
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Nouvelle-Orléans (Etats-Unis d*Amër.) l^ovœ Aureliœ. 
Noavelle-Pampelune (Amer. Mérid.) Neo-Pampilonen. 
Nouvelle-Sëgovle , Novœ-Segoviœ (V. Sëgovie). 
Nasco (Deax-Siciles) Nuscan, 



O. 



Oaxaca (V. Antequera). 

Ogllastra (Sardalgne) Oleastren. ProvincicB Calaritan, 

Olinda et Pernambaco (Brésil) De Olinda, 

Olmutz arch. (Moravie) Oloniucen, - 

Oppido (Deax-Siciles) Oppiden. 

Orégon City (Amer. Sept.) Oregonopolitan, 

Orense (Espagne) Aurien. 

Oria ou Uritana (Deux-Siciles) Oritan, 

Orihuela (Espagne) Oriolen. 

Oristano arch. (Sardalgne) Arhoren. 

Orléans (France) Aurelianen, 

Orte (EUts-Pont.) Hortan. (V. Givita-Castellana). 

Ortona (Deux-Siciles) Ortonen, 

Orvieto (Etats-Pont.) Urbevetan. 

Osimo et Gingoli (item) Auximan. et Cinffulan, 

Osma (Vieille-Gastille) Oxotnen. 

Osnabruch (Wesphalie) Osnabrugen, 

Ossory (Irlande) Ossorien. 

Ostia et Velletri arcb. (Etats-Pont.) Ostien, et FelUemen. 

Ostrog , Ostroginen, (V. Luck). 

Ostunl (Deux-Siciles) Ostunen, 

Otranto arch. (item) HydrurUin. 

Oviedo (Espagne) Oveten. 



P. 

Paderborn (Wesphalie) Paterhonen. 
Padoue (Lombard- Vénitien) Patamn. 
Palencia (Espagne) PcUentin, 
Palerme arch. (Sicile) Panormitan. 
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Palestrine (Etats-Poot.) PrœnesHn. 

Pamiers (France) Apamien, 

Pampelune (Espagne) Pampilonen. 

Panipelune- Nouvelle (Amériq.) Neo-PampUonen. 

Panama (Âmér. Mérid.) De Panama in Indiis. 

Para, Paran. (V. Beleoi). 

Paraguayen La Très-Sainte Assomption (Amér. Mérid.) De Paraguay. 

Parenzo ou Pola (Islrie) Parentin, et Polen, 

Paris arch. (France) Parisien, 

Parma (Duché de Parme) Parmen. 

Passavia (Bavière) Pcusavien. 

Patti (Sicile) Pacten. 

Paul (S.) (Brésil) S, Pauli. 

Paul (S.) de Mlnesota (Amér. Sept.) S. PauU de Minesota, 

Pavie (Lombardie) Papien, 

Paz (Amér. Mérid.) Pacen, 

Penne et Alri (Deux-Siciles) Pennen, et Atrien. 

Pergola, Pergulan. (V. Cagli). 

Périgueux (France) Petrocoricen, 

Perpignan (iiem) Elnen. 

Perlh (Australie) Perten. in Australia, 

Perugia (Etats-Pont.) Perusin, 

Pesaro (item) Pisauren» 

Pescia (Toscane) Piscien» 

Petricola ou Litle-Rock (Etats-Unis d*Amér.) Petricula. 

Philadelphie (item) Philadelphien. 

Piazza (Sicile) Platien. 
' Pienza (Toscane) Pientin. 

Pierre (S.) (Antilles d'Amer.) Siège à Fort-de- France, S. Pétri, 

Pietro (S.) (Brésil) S. Pétri Fluminit Grandensis Australis, érec- 
tion de Pie iX. 

Pinhel (Portugal) Pinelen. 

Pinerolo (Piémont) Pinerolien, 

Piperno, Privernen. (V. Terracina). 

Pise arch. (Toscane) Pisan, 

Pistoia et Prato (item) Pistorien. et Praten, 

Pitigliano, Pitilianen. (V. Soana). 

Piltsbourg (EtaU-Unis d*Amér.) Pittesburgen, 

Placencia (Espagne) Placentin. Promnciœ ComposteUan, 
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Plaisance (Iulie) Plaeentin. 

Plata (De la) oa Charchas, arch. (Amer. Mérid) De Plata. 

Plosko (Pologne) Plocen. 

Piymoath (Angleterre) Plymuten. érection de Pie IX. 

Podlachia (Pologne) Pôdlachien. 

Poggio Mirteto (Etals-Pont.) Mandelen. 

Poitiers (France) Pictavien. 

Pola (Istrie) Pôlen. (V. Parenzo). 

Poiicastro (Deux-Siciles) Policastren. 

Polosko, Orsa , Micislavia et Vitepsco, arcb. anis (Russie) du rit 

Grec-Rulène, Polocien» 
Ponte Corvo (Etats-Pont.) Pontis Curvi (V. Aquino et Sora). % 

Pontremoli (Toscane) Apuan, 
Popayan (Amer. Mérid.) De Popayan. 
Portalegre (Portugal) Portalegren. 

Poriland (Etats-Unis d'Amer.) Porllanden, érection de Pie IX. 
Port d'Espagne arch. (Ile de la Très-Sainte Trinité) Portus Hispaniœ. 
Porto et S. Rufina (Etats- Pont.) Portuen. et S, Rufinœ. 
Porto (Portugal) Porlugallien, 
Port-Louis (Ile Maurice) Portus Aloisiu 
Porto-Rico (Amer. Mérid.) De Porto-Rico. 
Porio-Vittoria (V. Vitloria). 
Posnie arch. (Prusse) Posnanien, (V. Gnesia). 
Potenza (Deux-Siciles) Potentin, (V. Marsico). 
Prague arch. (Bohême) Pragen. 
Pralo (Toscane) Praten. (V. Pistoia). 
Premislia , Sanochia et Samboria (Gallicie) du rit Grec-Ru tène; 

Premislien, Ruteni Ritus, 
Ptoleroaïde (Asie) du rit Grec, Ptolematden. Melchitarum. 
Puebla de Los Angeles ou Angelopoli, Tiascalen, (V. TIascala). 
Pulati (Albanie) Pulaten, 
Puy (Le) (France) Anicien, 



Québec arch. (Canada) Quehecen, 

Quimper (France) CorisopUen. 

Quincy (Etats-Unis d'Amer.) Quineyefi, érection de Pie IX. 

Quito arch. (Amer. Mérid.) Quiten. 
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R. 



Raab (V. Giavarino). 

Raguse (Dalmalie) Ragusin. 

Raphoe (Irlande) Rapoten, 

Rapolla (Deux-Siciles) Rapollm. (V. Melfi). 

Ralisbonne (Bavière) RatUbonen, 

Ravenne arch. (Etats-Pont.) Ravennaten, 

Recanati et Lorette (ilem) Recineten, et Lauretan, 

Reggio arch. (Deux-Siciles) Rheginen. 

Reggio (Duché de Modène) Regien, 

Reims arch. (France) Rhemen, 

Rennes' (item) Rhedonen, * 

Réunion ou S. Denys (Afrique) Reunionis ùu S, Dionysii, érection 

de Pie IX. 
Richemond (Etats-Unis d'Âmér.) Richmondien. 
Rieti (EUts-Pont.) Reatin. 
Rimini (item) Arininen. 

Rio-Janeiro, Fluminis Januarii (V. S. Sébastien du Brésil). 
Ripatransone (Etats- Pont.) Ripan. ' 
Rochelle (La) (France) Rupellen, 
Rodez (item) Ruthenen, 
Rouen arch. (item) Rothomagen, 
Rossano arch. (Deux-Siciles) Rossanen, 
Roseau (Dominique) Rosensis» 
Ross (Irlande) Rossen, 
Qosnavia (Hongrie) Rosnavien, 
Rotembourg (Wurtemberg) Rottemburgen, 
RuOna (S.) (Etats-Pont.) S. Rufinœ (V. Porto). 
Ruremonde (Pays-Bas) Ruremonden, érection de Pie IX. 
Ruvo et Bitonto (Deux-Siciles) Ruben. et Bituntin.i 



H. 



Sabaria (Hongrie) Saharien, 

Sabina (Etats-Pont.) Sabinen. 

Saida ou Sidon , Sidmen, (V. Sidon). 

Salamanque (Vieille-Gastille) Satomaftn. 

23. 
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Salerne (Deux-Siciles) Salermitan. 

Salfort (Angleterre) Salforden, érection de Pie IX. 

Salmas (Perse) du rit Cbsridéen , Salmanen. Chaldœorum. 

Salla (Âraér. Mérid.) Salten. 

Saltzbourg (Âuiriche) Salisburgeti, 

Salazzo arcb. (Piémont) Sàlutiarum Provinciœ Taurinen, 

Salvatore (S.) (Brésil) S. SalvcUoris in Brasilia, 

Salvatore (S.) (Amer. Cent.) S, Salvaioris in America Centrali. 

Samborîa du rit Grec (V. Premislia). 

Samogizia (Russie) Samogitien. 

Sandomir (Pologne) Sandomirten, 

Santander (Vieille-Gastille) Santanderien, 

Santprîn (Archipel) Sanetorien. 

Sappa (Albanie) Sappen, 

Saragosse arcb. (Aragon) Cœsaraugusian, 

Sarno et Cave (Deux-Siciles) Samen. et Caven, 

Sarsina (Etats-Pont.) Sarsinaten, 

Sarzana Sarzanen, (V. Luni). 

Sassari arcb. (Sardaigne) Tutritan* 

Savannah (Etats-Unis d*Amér.) Savannen. érection de Pie IX. 

Savone et Noii (Piémont) Savonen. et Naulen, Prwindœ Januen, 

Scepusio ou Zips (Hongrie) Sceptuien. 

Scio (Ile de ce nom) Chien, 

Scopia arcb. (Servie) Scopien. 

Scutarl (Albanie) Seodren, 

Sebastiano (S.) de Rio-Janeiro (Brésil) S. Sebastiani Fluminis 

Januarii, 
Sebenico (Dalmatie)'Se5«ntcen. 
Secovia ou Seckaii (Styrie) Secùvien. 
Séez (France) Sagien. 
Segna (Dalmatie) Scgnen, et Siodrtissien. 
Segni (Etats-Pont.) Signin, 
Segorbe (Espagne) Segobricen, 
Ségovie (Vieille Castille) Segobien, 
Ségovie (Nouvelle) (Iles Pbilipp.) Nowb Segoviœ. 
Séleucie arcb. (Mésopotamie) du ritCbaldéen, Stieucieit*Chaldœ9rum. 
Séleucie arcb. (item) du rit Syriaque, Seleuden, Sfrorunu 
Séleucie arcb. (item) du rit Arménien, Seleueien, Armenorum, 
Semendria, Semendrien, (V. Belgrade). 
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Sens arch. (France) Senonen. 

Serena (Amer. Mérid.) De Senera. 

Sessa (Deux-Siciles) Suessan. 

Severina (S.) (item) S. Severinœ, 

Severino (S.) (Etats de TEglise) S. Severini, 

Severo (S.) (Deux-Siciles) S. Severi, 

Séville arch. (Espagne) Hispalen. 

Seyna ou Augustow (Pologne) De Seyna seu Augustovien, 

Seyna ou Serena (La) ou Goquimbo (V. Serena). 

Sezze (Etats-Pont.) Setin. (V. Terracina). 

Sbrewbury (Angleterre) Salopien. érection de Pie IX. 

Sienne arch. (Toscane) Senen, 

Sidon ou Sayde (Phénicie) du rit Grec-Melchite , Sydonien, Mel- 

chitarum, 
Sidon ou Sayde (item) du rit Maronite, Sydonien, Maroniiarum. 
Siguenza (Espagne) Seguntin» 
Sinigaglia (Etats-Pont.) Senogallien. 
Sion (Suisse) Sedunen, 
Sira (Archipel) Si/ren, 
Slrmich Sirmien, (V. Bosnie). 
Smyrne arch. (Asie Mineure) Smymen, 
Soano et Pitigliano (Toscane) Soanen, et PitUianen, 
Soissons (France) Suessionen. 
Solsona (Catalogne) Celsonen, 
Sonora (Amer. Sept.) De Sonariu 
Sora (DeuxSiciles) Sorati. (V. Aquioo). 
Sorrento arch. (item) Surrehtin, 
Southwark (Angleterre) SuUhiwarcen, 
Spalatro et Macarska (Dalmatie) Spalaten, et Macarsken, 
Spire (Bavière) Spiren. 
Spoleto. arch. (Etats- Pont.) Spoletan. 
Squillace (Deux-Siciles) Squillacen, 
Strasi)ourg (V. Argentina). 
Strigonie ou Gran arch. (Hongrie) Strigonien. 
Suorî (Kurdistan) du rit Chaldéen, Suorten, ChaUkeorum, 
Sulmona (Deui-Siciles) Sulmonen, (V. Valvo). 
Supraslia (Prusse) du rit Grec<Rutène, Sv^aslien, 
Suse (Piémont) Secusien, Provinciœ Taurinen, 
Sutri et Nepi (Etats-Pont.) Sutrin* et Nepesin. 
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Sydney arch. (Noavelle Galle Mërid.) Sudneyen, 
Syracase arch. (Sicile) Syracusan. 
Szamos-Ujvar (V. Armenopoli). 
Szathmar ou Sutmar (Hongrie) Szathmarien. 



T. 



Tanger (Afrique) Tangerien. 

Tarantaise (Savoie) Tarantasien, 

Tarante arch. (Deux-Siciles) Tarentin, 

Tarazona (Aragon) Tirasonen. 

Tarbes (France) Tarbien, 

Tarnovia (Gallicie Autrichienne) Tarwmeti* 

Tarragona arch. (Espagne) Tarraconen, 

Teano (Deux-Siciles) Theanen. (V. Galvi). 

Telese ou Cerreto (item) Thelesin* 9eu Ccrratan. 

Temeswar (V. Gsanad). 

Tempio (Sardaigne) Templen, (V. Âmpurias). 

Teramo (Deux-Siciles) Àprutin. seu Theramen. 

Teneriffe (lie de ce nom) S, Christophori de Laguna, 

Terlizzi (Deux-Siciles) Terlitien, 

Termoli (item) Temiularum. 

Terni (Etats- Pont.) Interamnen, 

Terracina , Piperno et Sezze (item) Terracinen. Privernen, et Setin. 

Terralba (V. Aies.). 

Terre-Neuve (Amer. Sept.) Terra Now (V. S. Jean de Terre-Neuve). 

Terraspol (Nouvelle Russie) Tircupolen, 

Teruel (Aragon) Terulen, 

Tine ou Micone (Archipel) Thineti, et Miconen. 

Tinia ou Tinay et vulgairement Knin (Croatie) Tinninien. , 

Tivoli (Etats-Pont.) Tiburtin, 

Tlascala ou Angelopoli ou Puebla de Los Angeles (Amer. Sept.) 

Tlascaleti, 
Todi (Etats-Pont.) Tudertin. 
Toka (Arménie) Berisan. Armenorum, 
Tolède arch. (Espagne) Toletan. 
Tolentino (Etats-Pont.) Tolentin^ 
Tommaso (S.) de Méliapor (Asie) S, Thomœ de Meliapor. 



•« 
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Tommaso (S.) (Ile de ce nom) S, Thomœ in Insula, 

Toronto (Canada) Torantin, 

Torlona (Piémont) Derthonen, Provinciœ Januen, 

Tortosa (Catalogne) Derthusin. 

Toscanella, Tuêcanien. (V. Viterbe). 

Toul, TuUen. (V. Nancy). 

Touloase arch. (France) Tolosan. 

Tournay (Belgique) Tomacen. 

Tours arch. (France) Turonen. 

Tranî et Nazareth arch. (Deux Siciles) Tranen. 

TransyUania ou Weissembourg, Transylvanien. 

Trapani (Deux-Siciles) Drepanen. 

Trébisonde (Asie) du rit Arménien, Trapeztmtin, érection de Pie tX. 

Treja , Trejen, (V. Gamerino). 

Trente (Tyrol) Tridentin. 

Trêves (Prusse) Trewren, 

Trévise (Lombard-Vénitien) Tarvisin, 

Trebigne Tribunen. (V. Marcana). 

Tricarico (Deux-Siciles) Tricaricen. 

Trieste et Capo d'Istria (Istrie) Tergestin, et Jtutinopolilan, 

Trinité (S.) (V. Buenos Ayres). 

Tripoli (Asie) des Maronites, Tripolitan, Marohitarum» 

Tripoli (item) des Syriens, Tripolitan, Syrorum. 

Tripoli (item) des Melchites, Tripolitan. Melchkarum, 

Trivento (Deux-Siciles) Triventin, 

Troja (item) Trojan. 

Trois-Rivières (Âmér. Sept.) Tria Flumina, érection de Pie IX. 

Tropea (Deux-Siciles) Tropien. (V. Nicotera). 

Troyes (France) Trecen. 

Truxillo (Amér. Mérid.) De Truxillo. 

Tuam arch. (Irlande) Tuamen» 

Tud.ela (Espagne) Tudelen. 

Tulle (France) IXitelen. 

Tursi (Deux Siciles) Tursien. (V. Auglona). 

Tuy (Espagne) Tuden. 

Tyr arch. (Phénicie) du rit Grec, Tyren. Melchitarum, 
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U. 



Udioe arch. (Lombardie) Utinen, 

Ugento (Deux-Siciles) Ugentin. 

Umana, Hutnan, (V. Ancôoe). 

Urbania, Urbanien. (V. S. Angelo in Vado). 

Urbino arcb. (Etats-Pont.) Urbinaten, 

Urgel (Catalogne) Urgellen, 

Uritana (V. Oria). 

Utrecbt arch. (Hollande) UUrajecten, érection de Pie IX^ 

V. 

Vaccia (Hongrie) Facien, 

Valenza arch. (Espagne) Falentin. 

Valence (France) FcUentinen» 

Valadolid arch. (Vieille-Gastille) FaUisoletan. 

Vallo et Capaccio (Deux-Siciles) Fallen, et Caputaquen, érection 

de Pie IX. 
Valvo et Sulmona (item) Falven, et Sulmonen. 
Vancouver (Amer. Sept.) Fancouverien. 
Vannes (France) Faneten» 
Varadino (Hongrie) Faradien. 
Varsovie arch. (Pologne) Farsovien» 
Vasto arch. (Deai-Siciles) (V. Chieti). 
Veglia et Arbe (Dalmatie) Feglien. 
Velletri Felitemen. (V. Ostia). 
Venafro (Deux-Siciles) Fenafran, (V. Isernia). 
Venezuela (V. Benezuela). 
Venosa (Deux-Siciles) Fenuain, 
Ventimiglia (Piémont) FentimUien, Prtmnciœ Januen, 
Vera Crux (Mexique) Ferœ Crucis, 
Vercelli arch. (Piémont) Fercellen, 
Verdun (France) Ferdunen. 
Veroli (Etats-Pont.) Ferulan. 
Vérone (Lombardie) Feronen, 
Versailles (France) Fersalien. 
.Vesprim (Hongrie) Fesprimien. 
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Vicence (Lombardie) Ficentin. 

Vich (Catalogne) Ficen. 

Vienne arch. (Autriche) Fiennen. in Austrxa, 

Viesti (Deux-Siciles) Festan. 

Vigevano (Piémont) Figevanen. Provinciœ Fercellen. 

Vilna (Pologne) Filnen. 

Vincennes (Etats-Unis d*Amér.) Fificennopolitan, 

Visen (Portugal) Fisen, 

Vitepsco (V. Polosko)* 

Viterbe et Toscanella' (Etats-Pont.) Fiterbien, et Tuscanen. 

Yittoria oti Porto Vittoria (Australie) Fictorien, 

Viviers (France) Fivarien. 

Volterra (Toscane) Folaterran. 

W. 

Warmia ou Emeland (Prusse) Farmien, 

Waterford et Lismore (Irlande) Faterfordien, et Lismorien, 

Weissembourg (V. Transylvanie). 

Westmunster arch. (Angleterre) fFestmonasterien, érection de 

Pie IX. 
Wheeling (Euts-Unis d*Amér.) fFheelingen. érection de Pie IX. 
Wladimir et BresU (Volhinie et Litbuanie) du rit Grec-Rutène, 

fFladimirien, 
Wladislavia ou Kalish (Pologne) fFladislavien. 
Wurtzburg, Herbipolen, (V. Erbipoli). 



Z. 



Zeale et Farzul , du rit Grec (V. Farzul). 

Zagabria (Croatie) Zagabrien, 

Zatnora (Vieille- Castille) Zamoren. 

Zante et Gefalonia, Zacynthien, et Cephcdonien. 

Zara arch. (Dalmatie) Jadren. 

Zips, Scepusen (V. Scepusio). 

Zylomir (Volhinie) Zytomerien. (V. Luceoria). 



— 276 — 



Taëie des wêaUères. 



Pages. 

Préface. ▼ 

Catalogue des Pontifes Romains, indiquant : !<> le numéro 
d'ordre, 2<> l'année de leur création. S» le lieu de leur nais- 
sance et de leur sépulture , 4^ la durée de leur pontificat, 
comptée approximativement par années, mois et jours. ix 

CHAPITRE PREMIER. 

Enseignement général compris sous les dénominations 
de Pape et de Papauté. — Etymologie du mot Pape. — Ce 
qu'il exprime. — Autrefois commun à tous les ecclésias- 
tiques.— Depuis quand réservé au Chef suprême de l'Eglise. 
— Supériorité de la dignité papale sur toutes les dignités 
ecclésiastiques et séculières. — Pourquoi Rome la rési- 
dence de la Papauté. — Population de la ville sainte d'après 
les dernières statistiques. 1 

CHAPITRE n. 

Justification des hommages que l'on rend à la. Papauté. 
—Pourquoi le Pape est appelé Saint-Père, Très-Saint-Père, 
Sa Sainteté, Sa Béatitude etc. — Anciennement on donnait 
les mômes titres à tous les évéques. — Depuis quand on 
les a réservés au Souverain-Pontife. — De l'usage de fléchir 
le genou et de baiser les pieds du Pape. — Dans tous les 
temps , ces marques de respect ont été observées par les 
plus grands Souverains. — Ce qu'il faut voir dans cet 
hommage rendu par eux. — Bumilité des Papes en le rece- 
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vant. — Anciennement on baisait aussi les pieds des Eve- 
ques. — Du siè ge g estatoire et de sa signification. — An- 
tiquité de cette coutume de porter le Pape. — C'était aussi 
l'usage autrefois déporter les Evêques. — Le Pape marche 
quelquefois nu-pieds en signe d'humilité. — Des Flabelles 
et de l'origine de cet attribut pontifical. — Ses différentes 
significations. — Depuis longtemps l'usage des Flabelles 
.est exclusivement réservé au Souverain-Pontife. 9 

CHAPITRE III. 

Insignes qui constituent proprement l'emblème de la Pa- 
pauté. — Signification dés clefs. — Leur nombre n'a pas 
toujours été le même. — Depuis longtemps l'usage des deux 
clefs a prévalu. — Pourquoi elles sont disposées en forme de 
croix. — Signification de la tiare. — Elle n'était d'abord 
ornée que d'une seule couronne. — Ce qu'il faut voir dans 
cette couronne. — A quelle époque une seconde couronne 
fut ajoutée à la première. — Vers quel temps la tiare est 
devenue trirègne. — Erreur à corriger ici d'un grand nombre 
d'écrivains. — ■ Véritable signification de la triple couronne. 
— Courte description de quelques anciennes tiares res- 
taurées par la munificence de Pie VL — Elles furent cédées 
à la France, avec d'autres richesses, par le cruel traité de 
Tolentino. — Cérémonial qu'on observai! autrefois pour la 
garde des précieuses tiares. —- Notifia sur les quatre prin- 
cipales tiares que possède aujourd'hui la sacristie pontifi- 
cale. 23 

CHAPITRE IV. 

Triple costume du Pape.— Habit ordinaire. — Pourquoi 
le blanc caractérise l'habillement du Souverain-Pontife. — 
A quelle époque les Papes ont commencé à se vêtir de cette 
couleur. — Habit de chœur. —Costume du Pape lorsqu'il 
assiste aux chapelles papales. — Notices sur la Falda. — 
Item sur le formai précieux. — Costume du Pape lorsqu'il 
célèbre lui-môme pontifical ement la messe. — Courte ex- 
plication sur les divers ornements dont alors il est revêtu : 
amict, aube, cordon, manipule, étole, croix pectorale, 
dalmatique, chasuble, anneau, gants, fanon, paliium, 

24 
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mitre. — Pourquoi le Saint-Père ne porte pas de crosse. — 

Un mot sur l'ancienne férule pontificale. 40 

m 
CHAPrrRE V. 

« 

Ce qu*on entend par la Famille pontificale. — Son origine. 
— Dans quels documents l'on trouve l'énumération com- 
plète de tous les dignitaires de la Famille pontificale. — 
Liste abrégée de ces principaux dignitaires, et courte notice 
sur chacun d'eux : Cardinaux palatins, Majordome^, Maître 
de chambre. Auditeur, Maître du S. Palais, Aumônier, 
Secrétaire des Brefs aux Princes, Substitut de la Secrétai- 
rerie d'Etat, Sous-Dataire, Secrétaire des lettres latines, 
Gamériers secrets participants. Prélats domestiques, Gamé- 
riers secrets surnuméraires, Gamériers secrets de cape et 
d'épée , Gardes nobles, Gamériers d'honneur en habit violet, 
Gamériers d'honneur extra urbem , Gamériers d'honneur de 
cape et d'épée, Ofiiciers de la garde suisse et de la garde 
palatine, Ghapelains secrets, d'honneur et d*exlra urbem , 
Glercs secrets, Ghapelains du Commun, Adjudants de 
Chambre, Bussolanti, Prédicateur apostolique. Confesseur 
de la Famille pontificale. —Un mot surles audiences papales. 63 

CHAPITRE VI. 

Double puissance du Souvêrain-Pontife. — Sa Souverai- 
neté temporelle est légitime. —Nécessaire. —Prodigieuse 
dans sa conservation. — Rome lui doit sa grandeur et sa 
prospérité. — L'Italie sa nationalité. — Le monde son-repos . 83 

CHAPITRE VIL 

Organisation de l'administration publique des Etals de 
l'Eglise. — Les ministères. —Le Conseil des ministres. — 
La Consulte d'Etat. — La Consulte des finances. — Les 
Présidents (presidi). — Les Gouverneurs. — Organisation 
provinciale. — Communale. — Règlement particulier pour 
l'administration de la ville de Rome et de son territoire. — 
Superficie de l'Etat ecclésiastique; nombre de ses provinces, 
de ses gouvernements , de ses communes ; sa population. 100 
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CHAPITRE VIII. 

Caractères du Pape considéré comme prince spirituel. — 
Droits qui résultent de ces caractères. — De la primauté 
pontificale et de ses prérogatives. — Comment le Pape est 
aidé dans le gouvernement de l'Eglise universelle. — Nombre 
des diocèses dans toute la catholicité. — Administration du 
diocèse de Rome. — Indissoluble union du Souverain-Ponti- 
ficat au Siège épiscopal de la ville éternelle. 109 

CHAPITRE IX. 

Notice sur les Chapelles papales. — Comment elles sont 
indiquées. — Leur majesté. — Anciennement il n'était pas 
permis aux femmes d'y .assister. — Epoque où leur entrée est 
devenue publique et cérémonial à observer pour le costume 
de ceux qui y assistent. — Enumération des dignitaires qui 
ont rang dans les Chapelles papales. — Nombre des Cha- 
pelles papales ordinaires et courte notice sur les plus remar- 
quables d'entre elles. — Indication sommaire des principales 
Chapelles papales extraordinaires. •— Ce qu'il faut remar- - 
quer ici. il4 

CHAPITRE X. ' , • 

Derniers moments du Pape. — Administration des derniers 
Sacrements. — Appel des Généraux d'Ordres. — Exposition 
du S. Sacremgpt et prières publiques. — Agonie du Pape. — 
Reconnaissance de sa dépouille mortelle. — Embaumement 
et autopsie cadavérique. — Exposition du corps. — Cérémo- 
nies qui accompagnent le transport du cœur et des entrailles. 
— Translation du corps à la chapelle Sixtine. — Obsèques 
novendiales et sépulture du Pontife défunt. — Congrégations 
tenues par les Cardinaux pendant la vacance du Saint-Siège. 
— • Observation générale à faire sur ces Congrégations. 178 

m 

CHAPITRE XI. 

* « 

Messe solennelle et discours pour l'élection du nouveau 
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Pape. — Signification du mot Conclave. — De l'élection pon- 
tificale dans les premiers siècles de l'Eglise. — Origine du 
Conclave et règles qui le régissent. — Courte description du 
lieu où il se tient. — Entrée solennelle des Cardinaux dans 
le Conclave. — Cérémonies de la clôture. — Enumération du 
personnel qui peut rester dans le Conclave sans prendre 
part à l'élection. — Un mot sur la visite des mets. — Prières 
publiques et processions pour obtenir du Ciel la faveur d'un 
heureux choix. — Messe du Cardinal-Doyen et communion 
de tous les Cardinaux, le lendemain de leur entrée au Con- 
clave. — Disposition de la chapelle du scrutin. — Mode de 
convocation pour les assemblées électorales. — Un mot sur 
les trois habits pontificaux qu'on apporte au Conclave. 186 

CHAPITRE XII. 

Des trois formes usitées pour l'élection du Souverain- 
Pontife. — De l'élection par inspiration , dite aussi par accla- 
mation ou par adoration. — De l'élection par compromis. — 
De l'élection par voie de scrutin et d'accession.— Formalités 
qui précèdent le scrutin. — Travaux directs du scrutin. — 
Dans quel cas on procède à l'accession. — Formalités à ob- 
server ici. — Cérémonies qui suivent immédiatement l'élec- 
tion. — Première adoration du nouveau Pontife. — Procla- 
mation de son nom et bénédiction, solennelle du haut de la 
grand^loge du Quirinal. — Seconde et troisième adoration. 
— Un mot sur le droit d'exclusion accordé à l'Autriche, la 
France et l'Espagne. 199 

CHAPITRE XIII. ^ 

Cérémonies du Couronnement. — Consécration du nou- 
veau Pape. — Détails sur sa prise de possession. 217 

CHAPITRE XIV. 

Détails sur Notre Saint-Père le Pape Pie IX : son por- 
trait , distribution de sa journée , qualités qui le distin- 
guent, résumé de son Pèntificat. 228 

Liste alphabétique des Patriarcats , Archevêchés et Eve- 
chés de l'univers entier , avec leur dénomination latine 
d'après le style usité en Cour Romaine. 247 



